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        Pour les beaux-parents et les brigands 1.

        Vous vous connaissez.
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        Frank Dodge ne quittait pas des yeux l’écran numérique de la pompe qui comptait les gallons. Au moins, la fourgonnette roulait au diesel. Un de ses amis possédait une Audi. Un tacot hors de prix qui ne prenait que du super. Lui, il préférait les Ford.


        Dodge dans une Ford.


        Dodge dans une Dodge.


        D’ailleurs, il s’en foutait. La fourgonnette n’était pas à lui. Jamais il n’achèterait un véhicule pareil. Seuls les plombiers et les mères crevées de marmots bruyants pilotaient de tels engins.


        Seules les grosses cylindrées américaines méritaient d’être conduites.


        Mustang Shelby 1966. Corvette Baldwin-Motion 1970. Pontiac Firebird 1978. Oldsmobile 442 1970.


        Il était sur le point de se procurer une Plymouth Hemi ’Cuda 1971 lorsque le virus s’était déclaré et avait tout mis sur pause.


        Puis il était tombé malade. Même qu’il avait failli mourir. Hôpital, soins intensifs, pneumonie. Un mois sur le dos. Ensuite, un mois chez lui à regarder des reprises de Columbo.


        Puis, chômage.


        Chez Shield, on dégraissait, lui avait-on dit. On n’avait plus besoin de camionneurs longue distance. Au revoir et merci pour les poissons.


        Lorsque l’occasion de gagner une grosse somme s’était présentée, il n’avait pas hésité une seconde. On prenait des libertés et des raccourcis, d’accord, mais c’était la faute de l’entreprise, dont les patrons s’étaient débarrassés de lui comme d’un sac d’ordures.


        Il ne leur devait absolument rien.


        Sortir la fourgonnette de l’usine avait été facile. Débrancher le GPS, un jeu d’enfant. Dans moins d’une semaine, il serait au loin. Dans un lieu où il faisait chaud avec, en poche, assez d’argent pour donner un nouveau souffle au reste de sa vie.


        Dodge sentit le levier se désengager. Il remit le pistolet en place et jeta un coup d’œil à l’écran. Mon Dieu, il se souvenait de l’époque où on faisait le plein pour dix dollars.


         


        Dans un relais routier, il avait entendu deux camionneurs attribuer la responsabilité de la pandémie aux Chinois et à l’armée américaine.


        Comme si les maladies avaient une nationalité. Un drapeau.


        Pourtant, un des types avait renoncé pour de bon aux restaurants asiatiques et l’autre avait affirmé que le virus s’était échappé d’un site gouvernemental, quelque part dans le désert de l’Utah, un peu au sud-ouest de Salt Lake City.


        Dodge était relativement certain de savoir pour qui ces deux-là avaient voté.


        Une marée montante. Voilà ce qu’on disait de la reprise économique. En principe, tous les bateaux seraient remis à flot.


        Tôt ou tard.


        Les yachts s’en étaient bien tirés, évidemment. Pendant que tous les autres se noyaient, les pirates de Washington, réfugiés dans la dunette, distribuaient des milliards en fonds publics à des entreprises privées. Pour que les PDG continuent de toucher leurs primes et les actionnaires leurs dividendes.


        Dodge ne s’opposait pas aux investissements publics dans des entreprises privées. Mais le secteur public, lorsqu’il donnait de l’argent à des entreprises privées, devait au moins obtenir une contrepartie.


        Boeing veut soixante milliards de dollars en argent public ? American Airlines, cinquante milliards ? Pas de problème. Que cet argent serve à acheter des actions. Ou à acquérir carrément telle ou telle entreprise. Dans les autres grandes sociétés, c’était une pratique courante.


        Vous pensez que Bank of America consentirait de telles sommes par pure bonté d’âme ? Que Citigroup accorderait des subventions et des prêts sans attendre de retour sur ses investissements ?


         


        Dodge déplia la carte sur le capot. Le trajet entre Sacramento et Reno avait été pittoresque à souhait, mais, à l’est de la Sierra Nevada, le paysage avait tourné au cauchemar.


        Plat, sec, désert.


        Winnemucca, Battle Mountain, Elko.


        À première vue, ces petites villes se résumaient à peu de choses : stations-service, casinos, bordels. Il s’était arrêté dans un des bordels de Battle Mountain. Pour s’offrir une bière et de la compagnie.


        Un peu d’amitié achetée.


        Il avait autrefois fréquenté une femme qui aimait la poésie. Avant que leur relation tourne au vinaigre, elle lui avait offert un recueil de Robert Frost. Dodge avait compris que Frost était son billet d’entrée. Il avait donc lu le livre. Et s’était surpris à aimer certains poèmes.


        Amitié achetée, en effet.


        Le Calico Club était à la fois sombre et miteux. De la bière bon marché, de la musique country et des femmes fatiguées, en nuisette, qui s’approchaient par vagues lentes, poussives. Il faisait chaud dans le bordel. Et noir. Un diffuseur de parfum était branché derrière le comptoir. Dodge observa les bouffées aromatiques qu’il poussait dans le vain espoir d’oblitérer l’odeur de la transpiration et la puanteur de vies qui ne vont nulle part.


        Mais il avait la tête ailleurs. En plus, il ne se sentait toujours pas bien. Certes, il avait survécu à la pandémie, mais il en gardait des étourdissements et des douleurs sourdes dans la poitrine. Séquelles du virus. Un cœur légèrement amoché. Rien d’inquiétant, lui avait dit le médecin. Deux ou trois pilules par jour l’aideraient à surmonter l’inconfort.


        Sa libido avait foutu le camp.


        Le Calico Club ? Une bière, et à la revoyure.


        Il passa la nuit à Battle Mountain. Au Big Chief Motel. Piscine, wi-fi, ESPN et déjeuner continental. Le lit n’était pas trop mal, mais les draps et les oreillers l’avaient laissé en proie à des appréhensions.


        Il avait regardé un documentaire sur la propreté des lits des motels, vu des enquêteurs armés de lumières noires révéler des flaques de salive séchées, des taches d’urine, des plaques de sperme séchées et d’autres fluides corporels.


        Il aurait dû apporter ses propres draps.


        Le lendemain, il se leva à l’aube et roula jusqu’à Wells, où il s’arrêta pour déjeuner et passer le coup de fil.


        C’est moi.


        Wells.


        Ce soir.


        Ouais. Tout est beau.


        De là, il emprunta la 93 en direction de Twin Falls, la 86 jusqu’à Pocatello et Idaho Falls, puis traversa l’extrémité nord de la forêt nationale de Caribou-Targhee. Il passa la deuxième nuit au Brandin’ Iron de West Yellowstone, énième motel générique d’une énième petite ville générique, et soupa au Dairy Queen local.


        En finissant son cheeseburger double, il s’interrogea : que diable était-il arrivé aux États-Unis ? Comment le pays était-il devenu une nation de franchises minables ? Soumise à la politique de PFK. À la moralité de Burger King.


        Un jour, Dodge était allé au Québec, et même les Canadiens français n’étaient pas descendus aussi bas.


        Chinook.


        Joli nom. Un lieu probablement sympathique, comme le sont les petites villes de l’Ouest dans ce coin du monde. Il n’avait toutefois pas l’intention de s’y attarder assez longtemps pour valider son impression. Il souperait, s’amuserait un peu et s’offrirait une bonne nuit de sommeil.


        Il aperçut son reflet dans le rétroviseur. Le voici. Frank Dodge. Pas grand-chose derrière. Pas grand-chose devant. L’homme à tout faire.


        Peut-être Frost avait-il écrit son poème pour lui.
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        Thumps DreadfulWater avait eu la ferme intention de faire la grasse matinée. Il n’avait nulle part où aller. Il n’avait rien à faire. Et pourtant, il était complètement réveillé.


        Et seul.


        S’il était chez Claire, il changerait en ce moment la couche d’Ivory. Elle parlait et marchait en même temps. Thumps ne s’y connaissait pas beaucoup en bébés, mais, à ses yeux, Ivory était une enfant ponctuelle. Au lit à sept heures du soir, debout à cinq heures du matin.


        Parfois.


        Claire accueillait cette seconde maternité sans sourciller. Au départ, il était prévu que Thumps s’installe avec Ivory et Claire dans la réserve. Mais dès qu’elle eut officiellement adopté Ivory (ce qui l’avait libérée de l’obligation d’avoir une figure paternelle sous son toit), elle laissa entendre que Thumps aurait peut-être envie de passer du temps chez lui, en ville.


        Franchement, il n’aurait su dire s’il avait été déçu ou soulagé.


        Un peu des deux, peut-être.


        Que savait-il de la paternité ? Claire, qui avait déjà élevé un enfant toute seule, avait le bénéfice de l’expérience. Il est vrai que Stanley Merchant était égocentrique. Il est vrai qu’il était parfois chiant. Il est vrai qu’il avait par moments fait de la vie de Thumps un véritable enfer.


        Mais, à vrai dire, Thumps devait admettre que Stick, ainsi que tout le monde le surnommait, à l’exception notable de sa mère, n’avait pas trop mal tourné. Et Claire pouvait désormais appliquer à l’éducation d’Ivory tout ce qu’elle avait retenu de sa première expérience.


        À supposer que les leçons tirées de l’éducation d’un enfant vaillent encore pour le suivant.


        Et Claire n’avait pas dit qu’il ne pouvait pas faire partie de la vie d’Ivory. Elle s’était contentée d’affirmer qu’elle avait besoin d’espace et que, puisqu’elle vivait seule depuis longtemps, la présence sous son toit d’une autre personne – d’une autre personne adulte – était déconcertante.


        C’est le mot qu’elle avait employé. « Déconcertante. »


        Ce désir, Thumps le comprenait sans mal. L’idée de vivre dans une maison tranquille et d’occuper tout son temps à sa guise avait quelque chose de grisant. Rien à voir avec un refus des obligations ou des responsabilités et tout à voir avec l’impression d’être maître de sa destinée.


        Du moins dans l’immédiat.


        Alors, comment expliquer qu’il soit réveillé ?


        Le shérif avait survécu à son opération à la prostate et était de retour au travail. Duke avait mis un terme à son bref flirt avec les grains de café gastronomique et recommencé à concocter le café le plus ignoble à l’est des Rocheuses. Tout de même, Thumps se réjouissait de le revoir sur pied.


        Beth Mooney et Gabby Santucci avaient emménagé ensemble et donnaient l’impression de filer le parfait bonheur.


        Archie Kousoulas exploitait la librairie, lançait un restaurant et s’employait à sauver le monde avec sa fougue coutumière.


        Tout était au beau fixe. Du moins dans l’entourage de Thumps.


        Alors, comment expliquer qu’il soit déjà réveillé ?


        Il ne croyait pas son insomnie liée à sa chatte. Pendant une absence de Thumps, Freeway s’était installée dans une autre famille, à quelques pâtés de maisons de chez lui, puis les Passang avaient quitté Chinook pour rentrer au Tibet en laissant la chatte derrière.


        Thumps avait pourtant été sûr que Freeway allait rentrer au bercail, penaude et pétrie de remords. Elle s’était plutôt volatilisée. La seule explication possible à sa disparition, c’était qu’elle était morte.


        Happée par une voiture. Dévorée par un coyote. Morte de faim dans un fossé au bord de la route. Ou victime d’un sort tout aussi tragique.


        Sa relation avec la chatte avait toujours été placée sous le signe de l’ambivalence, et Freeway n’avait jamais manifesté pour lui le moindre signe d’attachement filial. Rien, en tout cas, qui se rapproche de l’idée qu’il associait à l’affection des petits enfants et des chiens. Mais la chatte et lui avaient cohabité pendant quelques années, et le familier n’avait pas que des inconvénients.


        Maintenant qu’il pensait à la chatte et passait en revue les scénarios possibles, tous plus horribles les uns que les autres, il se sentit glisser dans une légère dépression. Un autre motif de découragement. Un autre échec de sa part.


        Heureusement qu’il ne croyait pas aux listes.


        Thumps se retourna dans le lit, réarrangea les couvertures et les oreillers dans l’espoir de dormir encore un peu, puis il sentit un gargouillement dans son ventre.


        La faim.


        Voilà. Il avait faim. Bon, d’accord. C’était le genre de problème qu’il préférait. Un problème qu’il pouvait régler avec un minimum d’efforts.
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        Al’s trônait entre la Fjord Bakery et Sam’s Laundromat. Autrefois, le café avait été une ruelle ; on l’avait convertie en impasse lorsque la chambre de commerce avait érigé le centre des congrès de Chinook et bloqué une de ses extrémités. On ne sut que faire de cet espace jusqu’au jour où Alvera Couteau l’avait acheté à la Ville pour la somme d’un dollar et avait construit un étroit café, doté de tout le charme d’un wagon de marchandises du Northern Pacific.


        L’endroit se résumait pour l’essentiel à une « cuisine » équipée d’une machine à café et d’un gril, d’un comptoir citron vert, d’une rangée de tabourets rouges en vinyle et de banquettes en contreplaqué réservées aux touristes qui se risquaient à l’intérieur.


        Le café n’était pas particulièrement effrayant. Mais il était sombre. À l’avant, il y avait une baie vitrée, et la faible lumière qu’elle laissait filtrer était vite avalée par la vapeur et la graisse qui montaient du gril, tel un brouillard.


        S’il ne risquait pas d’être un choix de Tripadvisor dans un avenir rapproché, le café n’en servait pas moins le meilleur déjeuner de la ville et probablement de l’État. Bref, c’était la destination tout indiquée pour amorcer la journée du bon pied.


        Ce matin-là, Thumps trouva le café bondé. Wutty Young Beaver, Jimmy Monroe et Russell Plunkett étaient perchés sur leurs tabourets habituels, devant le gril, d’où ils pouvaient surveiller la nourriture. Chintak Rawat, Big Fish Patek et Stas Black Weasel, regroupés sur les tabourets du milieu, étaient engagés dans une conversation animée.


        Thumps essaya de se faufiler discrètement, mais le colosse russe étira le bras pour lui bloquer le passage.


        — Voici voix impraticable, fit-il.


        — Impartiale, corrigea Big Fish.


        — Nous débattons de l’existence de Dieu, précisa Rawat. Vous avez une opinion à offrir ?


        — Non, répondit Thumps, le visage impassible.


        — Selon monsieur Black Weasel, Dieu n’existe pas, sous quelque forme que ce soit, poursuivit Rawat. C’est un point de vue radical.


        — Oui, concéda Stas, mais juste. Les gens créent dieux pour maintenir ordre et pouvoir. Très efficace. Mythe puissant. Dieu policier.


        — Et monsieur Rawat, dit Big Fish, croit qu’il y a dans l’univers un pouvoir qui transcende l’humanité, une chose que nous appelons « Dieu ».


        — Et pour monsieur Big Fish, rétorqua Stas, Dieu est bon film, bière froide et sexe. Regarder, boire, faire guili-guili, dormir.


        — Comme vous voyez, résuma Rawat, nous sommes dans une impasse.


        Al s’avança avec la carafe.


        — C’est comme ça depuis qu’ils sont arrivés. Je suis à la veille de les descendre.


        — Déjeuner, fit Thumps. Comme d’habitude. S’il te plaît.


        — Ta glycémie ?


        — Ça va.


        — Je ne voudrais surtout pas que Claire pense que je nourris ta dépendance aux glucides.


        — Je ne suis pas accro aux glucides, répliqua Thumps en se hissant sur son tabouret préféré. Alors ne va surtout pas réduire ma portion de pommes de terre.


        — Dieu et la Machine, lança Rawat. C’est de ce côté que vous souhaitez entraîner la discussion ?


        — Oui, oui ! s’écria Stas. Même chose. Eux créés par humains.


        — À données inexactes, réponses erronées, déclara Big Fish.


        — Exactement, acquiesça Stas. Tout Russe sait.


        — Vision du monde pour le moins déprimante, philosopha Rawat. Que faites-vous de la beauté et de l’amour universels ?


        — BMW, répondit Stas. Roadster 507.


        — À ta place, je ne les encouragerais pas, dit Al. C’est comme donner des arachides à des écureuils.


        — À propos de manger…


        — Et je me tiendrais loin de Wutty.


        Thumps jeta un coup d’œil au bout du comptoir.


        — Qu’est-ce qu’il a encore fait ?


        — Il a vu une vidéo sur Internet, expliqua Al en levant les yeux au ciel. Des électrochocs pour les ivrognes.


        — Quoi ?


        — Il paraît qu’au Mexique des types entrent dans des bars avec des machines à électrochocs portatives.


        Thumps se frotta le visage.


        — Il s’attend à faire fortune, ajouta Al tout bas.


        — En électrocutant des ivrognes ?


        — De quoi vous convaincre de renoncer à la race humaine, fit Al en se dirigeant vers le gril.


        Les philosophes redoublaient d’ardeur. Thumps ferma les yeux, rentra la tête dans ses épaules et fit semblant d’être une tortue.


        — Si Dieu n’existe pas, affirma Rawat, la conclusion inéluctable, c’est que le monde est dépourvu de centre moral.


        — Pas besoin de Dieu pour démêler bien et mal, insista Stas.


        — La bière, trancha Big Fish. Le centre moral de l’univers, c’est une bière froide.


        Je devrais peut-être emporter mon déjeuner, réfléchit Thumps. Déguster mes œufs, mes saucisses et mes pommes de terre rissolées dans le parc, sous un arbre au bord de l’étang, et profiter de la journée, loin des discussions sur la sobriété électrique et le divin.


        — Athées nombreux dans trachées, dit Stas.


        — Tranchées, rectifia Rawat.


        — La bière, répéta Big Fish. Rien ne vaut une bonne bière froide.


        Il pourrait aussi apporter son repas chez Claire. Il serait froid, évidemment, mais il n’aurait qu’à le réchauffer au micro-ondes. Ivory serait heureuse de le voir, voudrait qu’il la pourchasse dans la maison, et il l’écouterait massacrer Brille, brille, petite étoile.


        Claire lui avait dit pourtant qu’il pouvait venir chaque fois qu’il en avait envie. Et si c’était une façon de mesurer son degré d’engagement ?


        Il n’y avait pas songé.


        Al essuyait le comptoir.


        — La bonne nouvelle, c’est que les électromachins, c’est terminé.


        Thumps feignit l’intérêt.


        — Wutty cherchait des investisseurs et il est tombé sur Dolores Cardoza.


        — De Chinook Insurance ?


        — Dolores lui a offert une brève leçon sur la responsabilité civile.


        Thumps sentit son visage esquisser un sourire.


        — S’il traitait quelqu’un et que ce quelqu’un mourait d’un infarctus, par exemple ?


        — Fin du capitaine Électrode, fit Al en secouant la tête. Il est passé à autre chose.


        Comme par enchantement, Wutty abandonna sa place et longea les tabourets.


        Al se détacha du comptoir.


        — Je t’aurai prévenu.


        — Thumps ! s’exclama Wutty en attrapant à deux mains la nuque de Thumps pour ensuite lui masser les épaules. Quoi de neuf, shérif ?


        — Je ne suis plus shérif.


        — Alors c’est ton jour de chance.


        Thumps fit passer le sucrier d’un côté à l’autre du distributeur de serviettes de table chromé.


        — Qu’est-ce que tu dirais d’être à l’abri du besoin ?


        Thumps remit le sucrier à sa place.


        — Qu’est-ce que tu fais de ton argent ? Tu le laisses à la banque, où il te rapporte… quoi… un pour cent ?


        Wutty lâcha les épaules de Thumps et glissa un dépliant sous son coude. Une simple feuille de papier pliée en trois.


        — WindArrow, lança Wutty en tapotant le dépliant. Des occasions comme celle-là se présentent seulement une fois dans la vie.


        Sur le dessus, on voyait une photo mal retouchée de Wutty à côté d’une imposante fourgonnette de passagers.


        — Uber, DoorDash, FedEx et Greyhound réunis au sein d’une seule et même entreprise, affirma Wutty.


        Al était de retour avec la carafe.


        — Interroge-le sur la fourgonnette qu’il n’a pas.


        — Mais je vais l’avoir, répliqua Wutty. Dès que les investisseurs feront la queue.


        — Elle n’est pas longue, cette queue, dit Al. Rien à voir avec celles du Cash and Carry pendant la pandémie.


        — Transport et tourisme, déclara Wutty. Le nouveau bison.


        Al remplit la tasse de Thumps.


        — Les actions coûtent cinq cents dollars chacune.


        — Ça paraît cher, concéda Wutty, mais seulement quand on le dit à haute voix.


        Thumps soupira.


        — Je ne suis pas intéressé.


        — Parce que tu n’y as pas encore réfléchi, fit Wutty. Lis le dépliant. Il va répondre à toutes tes questions.


        — Je n’en ai pas.


        — Imaginons que tu sois sorti boire avec des amis.


        Al secoua la tête.


        — Thumps n’a pas d’amis.


        — Sans compter que je ne bois pas.


        — Il y a aussi ça, admit Al.


        — Comment vas-tu te sentir quand tous tes amis auront une participation dans WindArrow, mais pas toi ?


        Thumps chercha un mot plus neutre que « soulagé » ou « chanceux ».


        — Moses a acheté des actions.


        — Moses ?


        — N’attends pas trop longtemps, recommanda Wutty. Dans une semaine, il ne va plus en rester.


        Thumps ferma les yeux et essaya de s’imaginer qu’il dormait encore dans son lit.


        — C’est bon, dit Al. Il est parti.


        Thumps souleva les paupières.


        — Ça me coûte de l’admettre, avoua Al, mais Wutty n’a peut-être pas tort.


        — Tu vas acheter des actions ?


        — J’ai l’air d’une folle, à ton avis ?


        — Moses en a vraiment acheté, lui ?


        — On raconte que le vieux en a pris dix.


        — Ça fait cinq mille dollars.


        — J’ai entendu dire que Beth et Gabriella comptaient investir, elles aussi.


        Le ventre de Thumps laissa entendre un borborygme.


        — Moi, je songe à investir dans la nourriture.


        — Tu veux ton déjeuner ?


        — Oui.


        — Pourquoi tu n’as rien dit ? demanda Al en haussant les épaules.


         


        Les œufs étaient moelleux, les pommes de terre croustillantes, les saucisses au miel et à l’ail grillées à la perfection. Thumps nettoya son assiette avec son dernier bout de toast et s’installa au-dessus de son café.


        — Tu as l’intention de passer la journée ici ?


        — À Paris, les repas s’étirent sur des heures.


        — On n’est pas à Paris.


        Rawat, Stas et Big Fish avaient fui en voyant Wutty s’approcher une seconde fois avec son dépliant. Peu après, Jimmy et Russell avaient entraîné Wutty avec eux.


        — Je suis ton seul client.


        Étonnant de constater comme la journée s’améliore quand on a le ventre plein. Il devrait peut-être investir, en fin de compte. Le tourisme était une industrie en pleine expansion. Il avait quelques économies à la banque. Wutty avait raison. Les banques ne vous accordaient que des miettes.


        Al le resservit de café.


        — Tu suis les nouvelles ?


        — Comme quoi, par exemple ?


        — La librairie est rouverte, répondit Al. Ton petit copain est de retour en affaires.


        Chinook n’avait pas été aussi touchée par la pandémie que New York ou San Francisco. Toronto ou Montréal. Et assurément beaucoup moins que le nord de l’Italie, l’Espagne, l’Inde et la Russie. Néanmoins, en ville, des commerces avaient fermé leurs portes et des gens avaient pris le maquis.


        — Ton café a été fermé, lui aussi.


        Al haussa les épaules.


        — Je ne sais pas si cette fermeture a été utile, mais c’est toujours ce qui arrive quand on fait le bien. On ne sait pas.


        La ville avait été en quarantaine pendant la plus grande partie de l’hiver et le début du printemps et, tout compte fait, cette période avait été remarquablement agréable. Les habitants de la ville s’étaient entraidés. Des entreprises avaient uni leurs efforts pour fournir à tous le nécessaire. Presque personne ne s’était plaint.


        — Tu crois que ça va recommencer l’année prochaine ?


        Plusieurs craignaient que la planète ne soit frappée par une succession de nouveaux virus, année après année.


        — Difficile de fermer ses portes à tout bout de champ et de rester en affaires.


        Chinook avait malgré tout été durement touchée. Certains commerces de la rue principale ne rouvriraient jamais.


        — La situation n’est pas encore revenue à la normale, constata Al, mais c’est peut-être ça, la nouvelle normalité.


        Par la fenêtre surmontant le gril, Thumps apercevait la rue. Assis sur son tabouret, il eut l’impression de contempler une autre planète depuis un vaisseau spatial.


        — Tu vas chez Claire ?


        Thumps prit une profonde inspiration et vida lentement ses poumons.


        — Elle est mignonne, cette petite Ivory. Je parie que c’est un vrai moulin à paroles, maintenant.


        Thumps baissa les yeux sur son assiette, au cas où il y aurait encore quelque chose à cueillir du bout du doigt.


        — Mais quand ils commencent à marcher, fit Al, c’est terminé.


        — À Paris, personne ne dérange les clients pendant qu’ils mangent, tu sais.


        Al prit l’assiette de Thumps et la balança sans ménagement dans la cuve avec le reste de la vaisselle sale.


        — À Chinook, tout le monde se fout de ce que font les Français.


        Thumps bâilla et posa sa tête sur le comptoir.


        — Ton diabète ?


        Thumps se redressa.


        — Je n’aurais pas dû te servir une pleine portion de pommes de terre, aussi.


        — Je n’ai pas de problème de glycémie.


        Al lui assena un coup de torchon sur les épaules.


        — Va voir ta fille.


        — Si seulement c’était si facile.


        Al drapa le linge sur son épaule et retourna auprès du gril.


        — Tu en connais beaucoup, des trucs faciles, toi ?
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        Quiconque a habité assez longtemps dans les hautes plaines sait qu’il ne faut pas se fier au mois de mai. Pluie, blizzard, vent, grêle. S’il y avait un volcan dans le coin, c’est le mois qu’il choisirait pour entrer en éruption.


        Parlez-en aux habitants de la grande île de Hawaï.


        La journée était tout de même plutôt agréable. Température douce avec un contrepoint de fraîcheur. Vivifiante et remplie de promesses, comme si elle avait été lavée et mise à sécher au soleil.


        Sur le trottoir devant le café, Thumps, sous un ciel léger et sans nuages, s’efforça de concilier son humeur et la température. Il y avait tout lieu d’être joyeux et optimiste, et pourtant il avait le sentiment d’être arrivé au bout d’une route longue et difficile, où ne l’attendait qu’un précipice.


        Comme dans Thelma et Louise.


        Thumps se dit que de telles supputations s’expliquaient par la dépression, mais le simple fait de leur accoler une étiquette n’atténuait en rien les symptômes. Avoir quelque part où aller, avoir quelque chose à faire… Voilà qui serait peut-être salutaire.


        Il y avait la réserve, Claire et Ivory. Sa chambre noire et des négatifs à développer. Et il restait planté là, à ne rien faire.


        Mais ce n’était pas vraiment une option. Non ?


         


        Une boutique photo avait enfin ouvert ses portes en ville. Langfield’s, rue principale. Thumps avait assisté à l’inauguration, passé beaucoup de temps à explorer les nouveaux produits offerts par les multinationales de la photographie.


        Du numérique, du numérique et encore du numérique.


        Dans la vitrine, on voyait des appareils photo argentiques. D’adorables mécanismes manuels sertis de cuir noir et de chrome. Sauf qu’ils n’étaient pas à vendre. Ils trônaient sur des présentoirs, loin au-dessus de leurs cousins informatisés, telles des têtes d’animaux utilisées comme trophées, symboles d’une époque révolue, celle où l’on se complaisait dans l’art et la créativité.


        Depuis deux ou trois ans, Thumps se préoccupait des effets du travail en chambre noire sur son corps. Révélateur, bain d’arrêt, fixateur. Des produits chimiques indiscutablement dangereux. Pour la plupart, des poisons qui agissent par simple contact, des poisons qu’on peut absorber par inhalation ou par la peau. À supposer que vous soyez assez idiot pour mettre votre main dans une substance aussi redoutable que le Pyro.


        La photographie numérique semblait assurément moins nocive pour la santé. Le hic, c’est qu’il ne comprenait rien à la photographie par ordinateur, n’entendait rien aux algorithmes à l’origine du mystère qu’était Photoshop et considérait comme une forme de tricherie les fichiers numériques et l’aisance avec laquelle on pouvait les traficoter.


        Il était, après tout, un traditionaliste, un praticien de l’art rendu célèbre par Man Ray et Dorothea Lange, Edward Steichen et Gertrude Käsebier, Edward Weston et Berenice Abbott.


        Un porte-étendard, un chevalier errant.


        Un chevalier errant ? Pas vraiment. Un dinosaure vivant, plutôt. Marchant d’un pas lourd vers l’extinction. En décalage par rapport à son époque. Récalcitrant à l’idée d’adopter les nouvelles avancées dans le domaine.


        Coincé dans le noir, au sens propre.


         


        Langfield’s venait tout juste d’ouvrir. Dans la vitrine, une affiche vantait les qualités du nouveau Fujifilm. Thumps avait lu quelques comptes rendus dans lesquels on comparait cet appareil aux Sony et aux Ricoh, aux Canon et aux Nikon qui visaient le même créneau.


        La photographie de rue. La fureur du moment. Les photographes abandonnaient leurs studios et écumaient les rues pour prendre le pouls de l’humanité. Thumps avait vu de nombreuses photographies de rue, et certains clichés n’étaient pas inintéressants.


        Tout de même, il se demandait comment réagiraient les sujets en apprenant qu’ils avaient été photographiés à leur insu.


        Sur une photo, une femme se penchait à une fenêtre dans une pose tout sauf flatteuse. Sur une autre, un jeune Noir braquait l’objectif avec une arme. Et sur une autre encore, une vieille dame était assise sur une galerie au milieu d’une horde de chats.


        Thumps se dit que la photographie de rue s’apparentait à la chasse. En quête d’inspiration, vous déambuliez avec votre appareil ou vous vous embusquiez quelque part, dans l’attente d’un mouvement, d’une cible à atteindre.


        Lynn Langfield était derrière le comptoir. Sa femme, Lilly, disposait des accessoires pour la photo sur des crochets métalliques.


        — Monsieur DreadfulWater.


        Thumps avait demandé aux Langfield de l’appeler Thumps. Plusieurs fois.


        — Vous avez rouvert.


        — La semaine dernière, précisa Langfield. Il était temps.


        Lynn était un homme d’un certain âge, grand et voûté, comme s’il avait passé trop de temps dans une maison basse de plafond.


        — Vous voyez le nouveau Fuji ?


        La série X100 imitait le style rétro des années 1950 et, par conséquent, évoquait la pellicule plutôt que les pixels. Le X100V en était la cinquième version. Moins artistique que la précédente, preuve irréfutable de l’idiotie du marketing. La conception avait beau être parfaite, il fallait la modifier à chaque nouveau cycle. L’appareil de cette année ne devait surtout pas être identique à celui de l’année précédente.


        Voitures, téléviseurs, téléphones cellulaires, chaussures de course. Dans le monde des affaires, conserver le même design d’année en année était un péché inadmissible et impardonnable. Même s’il était parfait. Opter pour la continuité risquait de passer pour une forme de suffisance de la part de l’entreprise.


        Ou de socialisme.


        Lilly revint vers le comptoir. Elle était dotée d’une solide constitution. S’il y a des objets lourds à soulever, c’est elle qui s’en charge, supposa Thumps.


        — Vous battez toujours la campagne avec votre 4x5 ?


        Thumps aurait voulu raconter à Lilly qu’il prenait plaisir à traîner un sac à dos de vingt kilos et un trépied de cinq au sommet des montagnes, le long des rivières et dans les hautes prairies. La vérité, c’est qu’il commençait à trouver tout ce barda plutôt lourd.


        — Selon Archie, vous êtes revenu à votre Rolleiflex, poursuivit Lilly en prenant un appareil sur la tablette pour le poser sur le comptoir.


        — Le Xenar f3.5, n’est-ce pas ?


        — Le Planar f3.5.


        — Vous saviez que Lilly a travaillé à l’usine Hasselblad ? demanda Lynn en passant le bras autour de sa femme. Elle a connu Erna et Victor Hasselblad.


        — C’était il y a longtemps, dit Lilly.


        — Le Rollei est un merveilleux appareil, fit Lynn. Vous vous occupez toujours du développement et du tirage ?


        — Rolleiflex est allemand, annonça Lilly. Hasselblad est suédois. Vous seriez étonné du nombre de personnes qui l’ignorent.


        — Nous avions une chambre noire, lança Lynn en soupirant. C’était le bon vieux temps. Le brouillard chimique a failli me tuer.


        — Maintenant, déclara Lilly, tout est numérique.


        Thumps saisit le Fuji et le fit tourner dans sa main.


        — Les photos n’auront pas la qualité de celles que vous prenez avec votre gros bidule, dit Lynn, mais presque.


        — Le représentant de Fuji doit justement s’arrêter ici, cette semaine, ajouta Lilly. Un jeune homme charmant. Ameet… quelque chose.


        — On pourrait peut-être le convaincre de vous prêter un appareil, ajouta Lynn. Essayez-le. Voyez ce que vous en pensez. Je vais même traiter les fichiers. Imprimer deux ou trois photos. Pour vous montrer les possibilités du numérique.


        — D’accord.


        — Le shérif vient d’acheter un très beau Panasonic, déclara Lilly.


        Thumps porta l’appareil à son œil.


        — Plus pour sa femme que pour lui, je crois, fit Lynn. Il paraît qu’elle a très envie de vacances.


        Thumps appuya sur le déclencheur. L’appareil était presque totalement silencieux.


        Lilly sourit.


        — Il tient bien dans la main, non ? Télémètre. Plus ou moins. Comme dans les anciens Leica.


        Thumps fit tourner l’appareil et vit l’autofocus s’enclencher.


        — Quand Ameet va passer, conclut Lynn, je vais lui parler de ce prêt.


         


        Les fenêtres de Pappou’s étaient toujours couvertes. La pandémie avait empêché le restaurant d’ouvrir ses portes et Archie Kousoulas d’initier Chinook aux délices de la cuisine grecque. Thumps n’était pas sûr de savoir ce que la cuisine grecque avait de particulier, mais il était convaincu qu’Archie comblerait cette lacune dès que l’établissement serait bien rodé.


        Les mains en visière, Thumps colla son visage à la vitre et essaya de voir à l’intérieur par les fentes entre les feuilles de papier kraft.


        Rien.


        Connaissant le petit Grec, Thumps était certain qu’il y aurait une grande et clinquante ouverture, avec petits plats et musique à la clé. Dans l’immédiat, l’endroit était tranquille ; un œil braqué sur la fenêtre, Thumps fut envahi par la mélancolie. Comme si fixer le restaurant vide équivalait à contempler sa vie, à scruter son âme.


        À supposer qu’une telle chose existe.


        Le désœuvrement n’arrangeait rien. Il venait de décider de prendre le taureau par les cornes et de se rendre dans la réserve voir si Claire et Ivory avaient envie de compagnie lorsqu’il se rappela qu’elles étaient parties à Great Falls voir des amis.


        Et faire les boutiques.


        Il ne restait donc plus qu’Archie et la librairie. Thumps, qui n’avait pas vu le petit Grec depuis une semaine, fut incapable de trouver une raison valable de le faire maintenant. Archie lui parlerait du restaurant, lui prodiguerait des conseils sur sa vie sociale, l’interrogerait sur sa santé et, de façon générale, trouverait le moyen de se rendre insupportable.


        Parfois, Thumps s’en fichait.


        Il pouvait aussi rendre une visite impromptue à Beth Mooney, médecin de famille et légiste du comté. Beth aurait une fois de plus repeint les murs de son appartement et lui demanderait si la nouvelle couleur lui plaisait.


        Ces visites se terminaient toujours mal.


        Elle tiendrait à lui prodiguer des conseils sur sa vie sociale, lui poserait des questions indiscrètes sur sa santé et, de façon générale, trouverait le moyen de se rendre insupportable.


        Le shérif, donc. Duke Hockney préparait le pire café que Thumps ait goûté, mais il se foutait éperdument de sa vie sociale et de sa santé. Et il avait un nouvel appareil photo.


        Thumps pourrait à tout le moins lui apprendre des trucs du métier.


         


        Le bureau du shérif était sombre et donnait l’impression d’être fermé. Thumps essaya la porte. Elle était verrouillée. Mais il voyait le shérif qui, assis dans son fauteuil, regardait fixement quelque chose. Thumps cogna sur la vitre. Hockney ne broncha pas. Thumps frappa de nouveau.


        Cette fois, Duke leva les yeux. Et fronça les sourcils. Il s’extirpa du fauteuil et vint pesamment ouvrir.


        — La porte était verrouillée.


        Hockney fit une tête de mort.


        — Parce que je l’ai verrouillée.


        — Mais c’est ouvert.


        — Je te rappelle que c’est le bureau du shérif, ici, et non un café.


        — Je ne veux pas de ton café.


        — Ce n’est pas non plus un endroit où on vient traînasser.


        D’un pas tranquille, Hockney regagna sa place.


        — Le café est frais, et donc un peu faible.


        Pour le shérif, du café faible équivalait à de l’huile à moteur bien visqueuse. Au comble de la perfection, le café qui sortait du percolateur faisait penser à une boue grumeleuse.


        — Et ta prostate, ça va ?


        Le visage de Duke se changea en nuage orageux.


        — Je suis toujours incapable de m’asseoir. Je dois poser mon cul sur des coussins troués.


        — Tu aurais pu mourir.


        — Je te l’accorde.


        Il y avait une boîte sur le bureau. Et, à côté, un appareil photo de petite taille.


        — C’est ton nouvel appareil photo ?


        — Non, fit le shérif, c’est un ordinateur avec un sale caractère.


        — Tu n’arrives pas à le faire fonctionner ?


        — Je suis à peine capable de l’allumer.


        — Tu veux que j’essaie ?


        — Non, je veux que Macy annule les vacances.


        — Où veut-elle aller ?


        — Au Viêt Nam, répondit le shérif avec un soupir.


        — Et la Nouvelle-Zélande ?


        — Ça, c’était l’année dernière. J’ai été sauvé par le virus.


        Thumps jeta un coup d’œil au percolateur, qui laissait entendre ses habituels gargouillis de plomb en fusion. Tout de même, si le shérif avait préparé le café dans la matinée, il était peut-être buvable.


        — Mon frère aîné est allé au Viêt Nam en 1968, lança Duke en pivotant sur son fauteuil. Ça ne lui a pas plu.


        — Tu dis que le café date de ce matin ? demanda Thumps en se levant.


        — Plus ou moins.


        Thumps se rassit.


        — Tu as essayé de prendre des photos ?


        Duke poussa l’appareil vers lui.


        — Je t’en prie.


        Le Panasonic était petit, ridiculement petit.


        — Pour l’allumer, c’est le bouton du dessus. N’appuie pas sur le bouton rouge. C’est pour la vidéo.


        — La vidéo ?


        — Ouais, fit Hockney. Tu as bien entendu.


        Thumps appuya sur le commutateur et l’objectif sortit facilement.


        — D’après le manuel, dit Duke, tu enfonces le déclencheur d’obturateur à moitié et la mise au point se fait toute seule. Ensuite, tu peux prendre la photo.


        Thumps approcha l’appareil de son œil.


        — Ça dit : « Les photos seront stockées dans la mémoire intelligente. »


        — Je sais, fit Duke. C’est parce qu’il n’y a pas de carte SD dedans.


        Le shérif brandit un minuscule bout de plastique noir. Thumps savait de quoi il s’agissait, mais il n’en avait encore jamais vu de près.


        — Les nouveaux négatifs, annonça Duke.


        La carte était de la taille d’un timbre.


        — Qu’est-ce que tu dirais d’aller faire un tour ? Histoire de l’essayer ?


        — Quelqu’un a été assassiné ?


        — Ne joue pas les rabat-joie. C’est une belle journée. Je me suis dit que j’irais faire un tour du côté de Deep House. Tu m’accompagnes ? Pour voir ce que vaut l’appareil ?


        — Tu veux aller faire de la randonnée à Deep House ?


        — Tu es fou ?


        Hockney repoussa son fauteuil et remonta son pantalon.


        — Un détail à vérifier dans les environs.


        Thumps fit apparaître dans son cerveau une carte de la région.


        — Il n’y a rien dans les environs de Deep House.


        — Au contraire2.


        Thumps ferma les yeux.


        — C’est du français.


        Thumps les rouvrit.


        — Et personne n’a été tué ?


        — À t’entendre, on croirait que je t’entraîne sur toutes les scènes de crime.


        — Exactement.


        — Tu raffoles de la montée d’adrénaline.


        — Non.


        Le shérif s’empara de son chapeau.


        — Allez, viens. On va s’amuser. On en profitera pour renouer et tu m’apprendras des trucs du métier.


        Thumps resta assis. L’ancien percolateur, s’étant ébroué, menaçait d’entrer en éruption à tout moment.


        — Pas de cadavre à l’horizon ?


        — Que du soleil et du ciel bleu, répondit Duke en enfilant son veston. Que du soleil et du ciel bleu.
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        Le shérif Duke Hockney n’était pas particulièrement loquace et il avait l’habitude de garder pour lui-même les détails de sa vie personnelle. C’était un des traits que Thumps appréciait chez lui.


        — Alors, voici ce que tu dois savoir à propos des chirurgies de la prostate.


        — Ce n’est pas nécessaire.


        — Je ne sais pas ce qui est le plus dur, fit Duke en se tournant vers Thumps pour être sûr d’avoir toute son attention. L’attente, l’opération ou les séquelles.


        Thumps appuya sa tête sur le tableau de bord.


        — D’après Macy, j’aurais pu m’éviter tout ça. En mangeant un tas de curcuma.


        — Du curcuma ?


        — Il paraît que ça prémunit contre les problèmes liés à la prostate, expliqua Duke en tambourinant sur le volant. Il paraît aussi que c’est meilleur pour la santé que les hamburgers et les frites. Qui l’aurait cru ?


        — Tu aurais peut-être intérêt à surveiller la route.


        — Il y a deux ou trois types de chirurgie de la prostate. Dans l’une, on t’ouvre, on t’enlève la prostate et les couilles. Et pas mal de tissus autour. C’est un peu comme creuser une fosse septique.


        Thumps se concentra sur les lointaines montagnes, s’imagina en train de traverser un pré dans une des hautes vallées. Seul.


        — En cas d’hypertrophie de la prostate, on insère un fil métallique dans ton pénis et on enlève des couches jusqu’à ce qu’elle redevienne d’une taille normale. C’est un peu comme éplucher un oignon.


        Dans le pré, Thumps vit des fleurs sauvages. Des papillons. Une biche et son faon.


        — Résultat : Macy me fait avaler du curcuma. Elle en met dans mon gruau, tous les matins.


        Thumps rouvrit les yeux.


        — Tu manges du gruau ?


        Duke grimaça.


        — Du gingembre aussi. Macy prépare une infâme concoction de gingembre et d’oignons verts. Il est trop tard, on est bien d’accord ? Elle m’oblige à la boire quand même.


        — Que dirais-tu de parler de photographie ?


        — Tu as déjà dû porter une couche pour adulte ?


        — Duke…


        — On crève de chaleur, là-dedans.


        — Duke…


        — Quoi ? Tu ne veux pas entendre parler de la dysfonction érectile ?


         


        Thumps s’appuya contre la portière et regarda défiler le paysage. Des hautes plaines se dégageait une sensation de majesté empreinte de solitude qu’il n’avait jamais réussi à immortaliser dans une photo. Confiné dans l’habitacle de la voiture, il sentit son corps s’ouvrir à l’espace qui s’étirait à l’infini.


        — On y est presque.


        Pour autant que Thumps puisse en juger, ils étaient du côté est de la réserve, secteur peu hospitalier. Un territoire plat, désert et balayé par le vent, tour à tour cuit et congelé par les saisons.


        — On y est.


        Thumps n’aurait su dire où, au juste. À première vue, on avait affaire à une sorte d’enceinte, à un vaste périmètre recouvert de panneaux équidistants disposés en angles par rapport au sol. Chacun était peint d’une couleur différente. De loin, on avait l’impression de rouler vers une peinture cubiste. Ou un déluge de fleurs sauvages.


        Assez semblables à celles du pré en montagne qu’avait imaginé Thumps.


        Le périmètre était entouré d’un haut grillage doté d’un portail coulissant.


        Duke s’arrêta devant l’entrée.


        — Tu as une couleur préférée ?


        À travers le grillage, Thumps aperçut une camionnette garée à côté des vestiges d’un véhicule calciné. Plus loin, au fond, il y avait une caravane blanche et crasseuse, inclinée de l’arrière vers l’avant, comme si elle s’apprêtait à sprinter.


        Le portail était fermé. Près de l’entrée, il y avait un clavier numérique sur un poteau. Duke baissa sa vitre et tapa quelques chiffres. Le shérif franchit lentement le portail, qui se referma derrière lui.


        — Il m’en faudrait un chez moi.


        Duke immobilisa la voiture, mit son chapeau et sortit.


        À la vue de la femme adossée à la camionnette, Thumps songea à Judi Dench à l’époque où elle jouait M dans les films de James Bond.


        — C’est vous, le shérif ?


        — Duke Hockney, répondit ce dernier.


        — Bargain Hall, fit la femme en tendant la main. Vous n’avez pas oublié le code, donc.


        — Bargain, ce n’est pas banal comme prénom, souligna le shérif.


        — Je ne vous le fais pas dire, acquiesça Hall. Cette année-là, j’ai été le premier bébé à naître au Nevada. L’hôpital a pris tous les frais à sa charge. Ma mère a dit qu’elle avait fait la meilleure affaire de toute sa vie. Un bargain. Vous comprenez ?


        Duke enfonça ses pouces derrière sa ceinture.


        — Et là, c’est l’adjoint spécial Thumps DreadfulWater.


        Bargain se fendit d’un large sourire.


        — Thumps ? DreadfulWater ? Je m’avoue vaincue.


        — L’adjoint spécial DreadfulWater me donne un coup de main, de temps en temps.


        J’assomme Hockney dès qu’une bonne occasion se présente, nota Thumps dans sa tête.


        Bargain se dirigea vers les restes de la fourgonnette.


        — Mercedes, annonça-t-elle. Modèle récent, à première vue.


        L’étoile sur le capot était noire et couverte de suie. Le véhicule penchait d’un côté, les vitres éclatées, les pneus fondus.


        — Quel gaspillage, déclara Bargain. Pourquoi quelqu’un ferait-il une chose pareille ?


        Duke se frotta la nuque.


        — Il a un nom, cet endroit ?


        — Il s’appelait Main Street Paints, répondit Bargain. Une entreprise familiale. Avec une usine à Sacramento, en Californie.


        — En Californie.


        Duke avait fait rouler chacune des syllabes dans sa bouche, comme pour se débarrasser d’un mauvais goût.


        — Peinture, poursuivit Bargain. Résidentielle et commerciale haut de gamme. C’était un des sites d’essai de l’entreprise. Dans le coin, la chaleur est tellement épouvantable qu’elle fait sortir la couleur noire du goudron.


        — Et maintenant ?


        — Eshelman, le patriarche, est mort, puis, pendant un moment, des membres de la famille se sont passé l’entreprise comme une patate chaude.


        Bargain se moucha.


        — Puis elle a été vendue à un groupe du nom de Shield Industries. Un conglomérat fantôme comme les autres.


        Hockney montra les panneaux.


        — Et on vous a envoyé des panneaux que vous deviez exposer aux quatre vents ?


        — Plus maintenant, répondit Bargain.


        Duke attendit.


        — Je suis la propriétaire du magasin de peinture de Glory. MSP nous payait pour venir régulièrement jeter un coup d’œil aux installations, examiner les panneaux, couper l’herbe, effectuer les rotations, organiser les livraisons et les collectes.


        — Mais c’est fini.


        — Main Street faisait de bonnes affaires, poursuivit Bargain en mettant ses mains en visière. Puis Shield a pris le relais et tout a foiré très vite. Ça paraît insensé.


        — Alors on a fermé le site où nous nous trouvons ?


        — Il y a environ huit mois.


        — Et pourtant, vous êtes ici.


        Elle haussa les épaules.


        — Chaque fois que la porte s’ouvre, je reçois une notification sur mon téléphone.


        — Mais puisque le site est fermé…


        — Le clavier numérique n’a pas reçu la note de service, je suppose.


        Hockney sourit.


        — Vous avez donc reçu une notification ?


        — Non, rectifia Bargain. J’en ai reçu cinq.


        Duke ancra ses pieds dans le sol et croisa les bras sur sa poitrine.


        — Vous nous expliquez ?


        — C’est très simple, affirma Bargain. Il y a une seule entrée et une seule sortie. Le portail est équipé d’un œil magique. Vous saisissez le code, le portail s’ouvre, vous entrez, et il se referme derrière vous.


        — Un libre-service, en quelque sorte.


        — Il y a un autre clavier numérique à l’intérieur. Pour sortir, on n’a qu’à répéter l’opération à l’envers.


        — Et chaque fois que le portail s’ouvre, vous recevez un… ping ?


        Bargain hocha la tête.


        — Après la première notification, je me suis dit que c’était probablement une fausse alarme. Mais j’en ai reçu quatre de plus.


        — Une à la suite de l’autre ?


        — Non, répondit Bargain. J’ai reçu la première tard vendredi. Et les quatre autres, tôt dimanche matin.


        — Ça voudrait donc dire que quelqu’un est entré le vendredi pour repartir seulement le dimanche ?


        Bargain haussa les épaules.


        — Vous en savez autant que moi.


        — Mais votre curiosité a été piquée, risqua Duke.


        — Mon mari prétend que je suis fouineuse.


        — Et donc, même si vous ne travaillez plus pour l’entreprise, vous êtes venue voir ce qui se passait.


        — Pas tout de suite, fit Bargain. Dimanche et lundi, j’ai été prise toute la journée. J’avais un peu de temps libre aujourd’hui. Alors je me suis dit que je viendrais jeter un coup d’œil et que j’en profiterais pour faire de l’ornithologie.


        — De l’ornithologie ?


        — Vous seriez étonné par les espèces qu’on observe dans les environs de Deep House.


        Thumps scruta le ciel, au cas où y voleraient des spécimens intéressants.


        — Pics, quiscales, buses à queue rousse, ajouta Bargain en abritant ses yeux du soleil. L’année dernière, j’ai même vu un tas de pélicans.


        — Des pélicans ?


        — Des pélicans blancs et, à l’occasion, une sterne caspienne. Les courants au-dessus du canyon plaisent aux faucons et aux vautours.


        — Donc, vous êtes venue et vous avez découvert… ceci.


        Duke marqua une pause et effectua un rapide survol de l’enceinte.


        — Pas de caméras de surveillance, je suppose ?


        — Ce n’est pas un site ultrasecret où on mène des opérations clandestines, répondit Bargain. À quoi bon surveiller les hautes herbes et le vent ?


        Duke se tourna vers Thumps.


        — Des idées, adjoint spécial ?


        Thumps décida de commencer par ce qui était évident.


        — Il manque quelque chose ?


        Bargain gloussa.


        — Un panneau peint, par exemple ?


        — Oui, fit Thumps. Un panneau peint.


        — Pas à ma connaissance, répondit Bargain. La plupart des dossiers sont dans la caravane.


        — Ils sont précieux ?


        — Les dossiers ?


        — Les panneaux.


        Bargain fit rouler ses épaules.


        — Une feuille de contreplaqué, ça coûte combien ?


        Hockney s’immisça dans la conversation.


        — Donc, il n’y a rien ici qui mérite d’être volé ?


        — La caravane tombe en ruine, dit Bargain en bottant un tas de cendres. La fourgonnette valait quelque chose, j’imagine.


        Duke hocha la tête.


        — Vous avez déjà prévenu Shield Industries ?


        — Pas encore. Par ici, la réception est atroce. Je vais appeler en rentrant au magasin.


        Duke remonta son pantalon.


        — Quand vous aurez joint le siège social, demandez qu’on me téléphone.


        — Vous pourriez peut-être en profiter pour expliquer à ces gens comment administrer une entreprise prospère, dit Bargain.


        Thumps n’avait encore jamais vu de site d’essai pour les peintures, mais il en comprit sans mal l’utilité. Qui voudrait peindre sa maison d’un rouge chic qui, au bout de quelques années, se changerait en rose fatigué ? Acheter une camionnette bleu métallique pour finir avec un tas de ferraille de la couleur éteinte du plomb ?


        Duke donna un coup de pied sur le sol.


        — J’aimerais bien savoir ce qui est arrivé au conducteur.


        — Il n’était pas dans la fourgonnette, en tout cas, dit Bargain. Il y a deux ou trois ans, une maison a brûlé dans ma rue. Avec une famille de quatre à l’intérieur. C’est une odeur qui ne s’oublie pas.


        — Non, elle ne s’oublie pas, acquiesça Duke.


        Thumps considéra les panneaux, puis les restes de la fourgonnette.


        — Que fait ce véhicule ici ? Si le site est fermé ?


        Bargain prit un moment pour réfléchir.


        — Je vois seulement deux raisons. La première : livrer de nouveaux panneaux.


        — Ce qui n’a pas beaucoup de sens, déclara Duke. À quoi bon apporter de nouveaux panneaux dans un site fermé ?


        — La seconde, poursuivit Bargain : récupérer les vieux panneaux.


        — Ça semble plus logique.


        — Pas beaucoup, répliqua Bargain. La fourgonnette n’est pas assez grande. Si l’objectif était de ramasser tous les vieux panneaux, il aurait été préférable de venir avec un camion assez grand pour tout prendre d’un coup.


        — Si je comprends bien, vous laissez entendre que ce véhicule n’a rien à faire ici, résuma le shérif.


        — Ouais, fit Bargain. Exactement.


        Thumps se tourna vers le portail.


        — Si le conducteur n’est pas mort dans la fourgonnette, où est-il ?


        Duke pinça les lèvres.


        — Rentrer à Chinook à pied, ça fait une sacrée trotte.


        Thumps revint vers Duke et Bargain.


        — Quelqu’un est passé le prendre.


        — Vous voyez ? fit Hockney. Rien ne lui échappe.


        — Possible, admit Bargain, mais comment expliquer le décalage ? Le conducteur arrive ici le vendredi et on vient le chercher le dimanche ? Ça n’a toujours pas de sens.


        Duke échoua à réprimer un bâillement.


        — C’est fascinant, tout ça, mais je ne suis pas certain qu’on ait affaire à une scène de crime.


        — Incendie criminel, commença Bargain. Vandalisme. Abandon de la scène d’un crime.


        — C’est vrai, concéda le shérif. On boucle le périmètre en attendant que vous receviez des nouvelles de Sacramento. Ça vous va ?


        — À chacun ses oignons, déclara Bargain.


         


        Thumps fit le tour de la fourgonnette et passa en revue les scénarios les plus probables.


        Le conducteur arrive, ouvre le portail, gare la fourgonnette. Il téléphone à un ami, qui passe le prendre en voiture. C’est l’hypothèse la plus vraisemblable. Mais, dans ce cas, Bargain aurait reçu au moins deux notifications.


        Or elle affirmait en avoir reçu une seule le vendredi, ce qui donnait à penser que le conducteur était resté sur place jusqu’au dimanche. Hypothèse à première vue absurde. Le site d’essai n’avait rien d’un luxueux tout-inclus dans les Antilles.


        Thumps s’accroupit pour se donner le bon angle de vision et laisser les ombres faire leur travail. Il observa des traces de pneus sur le sol. Impossible, toutefois, de déterminer combien de véhicules étaient passés par là.


        Et pas de traces de pas.


        Thumps fit défiler d’autres possibilités dans son esprit. Arrivé à un enlèvement par des extraterrestres, il renonça.


        — Tu as trouvé l’explication ?


        — Enlèvement par des extraterrestres, répliqua Thumps.


        Duke hocha la tête.


        — Je penche aussi pour cette hypothèse.


        — Tu veux que je prenne des photos avec ton nouvel appareil ?


        Duke plongea la main dans sa poche.


        — Tu en as mis du temps.


        — Si vous n’avez plus besoin de moi, fit Bargain, je vais rentrer.


        — Je vous en prie, répondit Duke.


        — Tenez-moi au courant, ajouta Bargain. Je raffole des énigmes.


         


        Thumps et le shérif passèrent l’heure suivante à jouer à Enquêtes criminelles. Duke déposa des échantillons de matière calcinée dans des sacs en plastique, tandis que Thumps photographiait la fourgonnette sous tous ses angles. Ensuite, il prit des clichés du paysage des prairies à travers le grillage et des nuages dans le ciel. Puis deux ou trois de son ombre s’étirant sur le sol.


        L’appareil fonctionnait assez bien. Il était rapide et silencieux. Et la longueur focale, incroyable.


        Évidemment, la résolution des images serait loin d’égaler celle d’un 4x5 ou même d’un négatif 2 1/4. Mais on pouvait glisser cet appareil dans sa poche et le traîner n’importe où.


        Pour le simple plaisir, Thumps, de loin, utilisa l’objectif de longue focale pour prendre quelques photos du shérif parcourant le site à la recherche d’indices.


        Il photographia des panneaux peints dans le but de vérifier le rendu des couleurs.


        Hockney le rejoignit près du grillage.


        — Qu’est-ce que tu en dis ?


        — Il est petit.


        — Avec ce bidule, on peut prendre environ mille photos.


        — Pas en format RAW, répliqua Thumps pour montrer que le monde numérique ne lui était pas entièrement étranger.


        — Je te parle de fichiers JPEG en basse résolution, précisa Duke en se glissant derrière le volant. Comme ça, Macy pourra prendre des photos jusqu’à la fin des temps.


        — En JPEG, la qualité ne sera pas la même.


        — Tu as vu ses photos ?


        Thumps monta de l’autre côté.


        — On a terminé ?


        — Que dirais-tu de mettre sur le portail un de ces chics autocollants marqués « Scène de crime » ?


        — Puis on rentre, hein ?


        — Tu as peur que je te fasse marcher au bord du canyon à la recherche de vautours et de pélicans, au risque de te faire suer sang et eau ?


        — Oui.


        — Ou que je t’entraîne dans Deep House ? Que je t’oblige à parcourir le canyon, au cas où le conducteur y serait tombé ?


        — Ça aussi.


        Hockney franchit le portail.


        — Tu sais ce qu’on dit à propos de la solution des problèmes ?


        — Normalement, l’explication la plus simple est la bonne.


        Duke se tapa sur la tempe.


        — Et donc ?


        — Le type a appelé quelqu’un en ville et ce quelqu’un est passé le prendre.


        — Quelqu’un de spécial ?


        — Possible, admit Thumps.


        — Une femme ?


        — Probablement.


        — Tu vois ? fit Duke. Le mystère est élucidé.


        — Et comment tu expliques que le portail ait été ouvert une seule fois ?


        — Le conducteur a sauté par-dessus le grillage.


        — Il fait presque trois mètres de hauteur.


        — L’amour donne des ailes, non ? raisonna Duke.
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        Dans la région, Deep House n’avait rien d’une destination de rêve pour les randonneurs. En fait, à la tête du sentier, un panneau géant déconseillait vivement aux amateurs de plein air de s’engager dans le canyon.


        « Zone interdite, proclamait-il. Secteur instable. »


        Thumps connaissait déjà la réponse, mais il posa quand même la question.


        — Qu’est-ce qu’on fait ici ?


        — Il a été question d’aménager un stationnement à cet endroit, fit le shérif en sortant de la voiture. Puis ce gamin s’est tué, et on a plutôt choisi d’installer ce panneau.


        L’entrée du canyon semblait pourtant inoffensive. Un étroit sentier de terre s’étirait entre deux parois rocheuses à pic et, plus loin, disparaissait dans l’obscurité. On aurait dit l’embouchure d’un monde perdu.


        Lasciate ogni speranza, voi ch’entrate.


        Sans se presser, Duke quadrilla l’entrée du canyon.


        — Pourquoi le conducteur serait-il venu ici ?


        Le shérif brandit son téléphone.


        — Ici, le réseau cellulaire fonctionne.


        — Tu penses qu’il a marché jusqu’ici pour passer un coup de fil ? demanda Thumps.


        — Il y a des empreintes, répondit Duke en s’immobilisant dans l’ombre d’un gros rocher. Pas très récentes.


        — Elles ont pu être laissées par n’importe qui.


        — Une tablette de chocolat, poursuivit le shérif en sortant de sa poche un sac en plastique. Il n’a pas vu l’écriteau concernant les déchets, je présume.


        — Il n’y en a pas.


        — Quand même, les gens devraient faire preuve de civisme, répliqua Duke en mettant l’emballage en aluminium dans le sac. Par rapport aux déversements sauvages, c’est de la petite bière, évidemment.


        — Ça continue ?


        — Il y a eu une accalmie après que le camion-citerne s’est fait tirer dessus. Mais on tombe encore sur des trous du cul qui utilisent le canyon comme une poubelle.


        — Deep House est une terre tribale, déclara Thumps. Un des enjeux de la grande revendication territoriale.


        — Ce n’est pas réglé ?


        — Pas encore.


        Duke fourra le sac dans sa poche.


        — Hall dit avoir reçu la notification tard vendredi soir.


        — Elle aurait dû en recevoir deux.


        — Le conducteur arrive vendredi soir, récapitula Duke en frappant le sol avec sa botte. La notification suivante est reçue dimanche matin.


        — La première était peut-être une fausse alarme.


        — Bon, là tu raisonnes comme un policier, fit Duke en consultant le ciel. Tu imagines un pélican dans notre coin du monde ? J’en ai vu des tas quand j’étais à Seattle. Mais ici ?


        — Que dirais-tu de rentrer ? Tu pourras regarder des pélicans sur la chaîne nature.


        — Arrête de ronchonner.


        — Je ne ronchonne pas.


        — Dommage qu’on ne sache pas qui était le conducteur et où il est allé, dit Duke en ouvrant la portière. Qu’est-ce que tu en penses ?


        — Quelqu’un est passé le prendre, répondit Thumps. Les autres explications n’ont pas de sens.


        — Un homme ou une femme ?


        — Aucune importance. Le portail aurait dû être ouvert une deuxième fois, que le conducteur soit sorti ou qu’une autre personne soit entrée.


        — Il a peut-être désarmé le système d’alerte, risqua Duke.


        — Pourquoi ?


        — Et si on mettait de côté le « comment » et le « pourquoi » pour se concentrer sur le « où » ?


        — Le « où » ?


        — Supposons que quelqu’un soit passé le prendre vendredi soir. Et supposons que ce quelqu’un était une femme.


        — Ça fait beaucoup de suppositions.


        Duke se glissa derrière le volant.


        — Où notre conducteur disparu aurait-il emmené cette femme pour profiter des plaisirs de la vie ?


         


        En ce moment, la seule personne « spéciale » dans la vie de Thumps était Claire, et s’il avait voulu l’emmener quelque part, le Mustang n’aurait certainement pas été son premier choix.


        L’endroit n’avait rien de particulièrement rébarbatif. Il avait été une station-service Texaco jusqu’au jour où Delroy « Hack » Chubby avait acheté l’établissement aux enchères et l’avait transformé en saloon et bar de motards. Il avait remorqué une maison mobile double largeur et avait découpé un de ses murs avant de la coller aux aires de service pour doter les lieux de deux tables de billard et d’une piste de danse.


        En proie à une crise de frénésie, Hack, pour décorer les lieux, avait suspendu au plafond l’enseigne Texaco d’origine et cloué au mur, derrière le bar, la calandre d’une Mustang 1965.


        Le saloon était célèbre pour ses bagarres à coups de poing, ses concours de tir au poignet et ses occasionnelles guerres de territoire entre propriétaires de camionnettes et propriétaires de motos.


        Hack était mort en tentant de dépasser un semi-remorque dans la longue descente au nord de Chinook. La fort courue et bruyante veillée mortuaire avait duré toute la fin de semaine ; dès le lundi, la fille de Hack avait déplacé l’enseigne Texaco, la calandre de la Mustang et les tables de billard dans le stationnement et mis feu à la bâtisse.


         


        — Tu penses que le conducteur a emmené sa « personne spéciale » au Mustang ?


        — Je n’en sais rien, avoua le shérif. Mais j’ai envie de dire bonjour à Lorraine et de voir le bébé.


        Lorraine Chubby et Big Fish Patek. Thumps ne comprenait toujours pas ce qui les avait attirés l’un vers l’autre. Lorraine était une femme solide et réfléchie, et Big Fish, un aimable insouciant. Ils avaient néanmoins été ensemble assez longtemps pour engendrer un fils.


        Hack. D’après son grand-père.


        — Il paraît qu’il est beau comme un cœur, cet enfant-là.


        Hack était effectivement mignon. Comme le sont la plupart des bébés animaux. Sauf les pigeons. Malgré de vaillants efforts, Thumps n’avait jamais réussi à éprouver des sentiments parentaux envers les pigeonneaux.


        — J’ai entendu dire que Big Fish s’est assagi, lança Duke en freinant dans le stationnement. Qu’il est devenu un véritable entrepreneur.


         


        Lorraine avait hérité de l’intelligence de sa mère. Les cendres de l’ancien Mustang à peine refroidies, elle avait fait bulldozer le terrain et entrepris la construction d’un nouveau Mustang, une bâtisse préfabriquée rouge et à la fine pointe de la technologie sur la façade de laquelle était peint un troupeau de chevaux sauvages. Il y avait aussi un récepteur satellite sur le toit.


        C’était un bar multifonctionnel où l’on pouvait boire entre amis, regarder des compétitions sportives et profiter de l’Internet gratuit.


        Lorraine était d’avis que les cow-boys et les motards avaient droit à la même considération que les banquiers et les gestionnaires de fonds spéculatifs. Elle imposait seulement trois règlements.


        Ceux qui voulaient se battre étaient invités à le faire à l’extérieur, où elle avait fait tendre des cordes autour d’un tas de sable qui servait de ring. Il y avait aussi des projecteurs, des estrades pour les spectateurs et un poste de premiers soins remarquablement bien équipé.


        En deuxième lieu, Lorraine interdisait à ses clients de vomir dans le bar. Ceux qui ne tenaient pas l’alcool devaient se rendre aux toilettes ou transporter le contenu de leur estomac vers le stationnement.


        Quiconque dégobillait à l’intérieur du Mustang était flanqué à la porte.


        La troisième règle était sacrée. Lorraine ne tolérait aucun bruit quand elle chantait. Sa voix était loin d’être exceptionnelle, mais elle aimait chanter, et elle s’attendait à ce que les personnes présentes ferment leur gueule et l’écoutent.


         


        Le Mustang était presque vide. Comme c’était un jour de semaine, Thumps fut encouragé de constater que la sobriété et le sens commun avaient aussi des heures d’ouverture.


        Big Fish Patek officiait derrière le bar. Avec un porte-bébé sanglé sur la poitrine.


        — Tiens, salut, les copains.


        Big Fish sautillait sur place en tapotant le derrière de son fils.


        — Ça va comme vous voulez ?


        Hockney toucha son chapeau.


        — La loi interdit la présence de mineurs dans les bars, tu sais.


        — Vous connaissez déjà Hack ? demanda Big Fish, tout sourire. Le petit n’a pas un an et déjà il parle deux langues.


        Thumps s’efforça de cacher son scepticisme. Hockney se montra moins prévenant.


        — Tu rigoles ?


        — Anglais et français, répondit Big Fish. On entend des gargouillis, mais il est vraiment bilingue.


        Le shérif s’avança et pencha la tête de côté.


        — Il tient de Lorraine, Dieu merci.


        — Évidemment, concéda Big Fish. Mais il a mes yeux. Là, ils sont fermés, alors vous ne vous rendez pas compte.


        Hockney balaya le bar des yeux.


        — Elle est ici, Lorraine ?


        — Elle dort, répondit Big Fish. Un problème ?


        — On cherche quelqu’un, expliqua Duke. Un couple, probablement. L’homme et la femme se sont peut-être arrêtés ici, la fin de semaine dernière.


        — On a rouvert il y a environ un mois, dit Big Fish. Les choses mettent du temps à revenir à la normale. On n’a pas vu grand monde, à part les habitués.


        — Le type n’est pas un habitué.


        — Vous avez une photo ?


        — Non.


        — C’est plus compliqué, fit Big Fish. Mais je peux poser la question à Lorraine à son réveil.


        Hack commença à gigoter dans le porte-bébé.


        — C’est l’heure du repas, annonça Big Fish. Il a un sacré appétit, cet enfant.


        Brusquement, Hack sortit ses bras du doudou et le gargouillis bilingue se transforma en un hurlement d’une étonnante violence.


        — Il a aussi de sacrés poumons. Lorraine dit qu’il a la voix de Willie Nelson.


        Big Fish plissa le nez. Duke et Thumps reculèrent d’un pas.


        — Pendant que j’y suis, je pense que je vais aussi le changer de couche.


        — Fais-moi signe si Lorraine se souvient d’avoir vu des nouveaux, lança le shérif.


        — La prochaine fois, prédit Big Fish, vous allez le trouver en train de chanter.
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        Duke et Thumps trouvèrent le bureau du shérif comme ils l’avaient quitté. Le percolateur, gargouillant toujours, faisait fondre les grains de café et les transformait en goudron. Hockney fonça tout droit vers lui et se versa une tasse de la décoction.


        — Bon, je me sauve.


        — Où ça ? demanda Duke en laissant les vapeurs du café monter et lui envelopper le visage. Tu ne travailles pas.


        — Elles sont vraiment inconfortables, les couches pour adultes ?


        — On s’habitue à tout, c’est étonnant. Au fait, tu as retrouvé ta chatte ?


        Thumps sortit l’appareil photo de sa poche.


        — Garde-le, dit Duke. Pourquoi tu ne l’apporterais pas chez Langfield’s, demain matin ? Lynn a proposé de me faire deux ou trois tirages. Pour me montrer de quoi le petit engin est capable.


        — Tu veux que je convainque Lynn de te donner des photos de scène de crime gratuites ?


        — On ne sait pas encore s’il s’agit d’une scène de crime, répondit Duke. Et mon budget est serré, tu n’as pas idée.


        Thumps trouva son bungalow comme il l’avait quitté. Sauf que quelqu’un avait profité de son absence pour jeter un gros sac de linge sale sur son perron. Il avait parcouru la moitié de l’allée lorsque le sac s’anima.


        Pops.


        Virgil « Dixie » Kane vivait à côté. Dixie était un homme grand et mince qui ne disait jamais un mot plus haut que l’autre. Son chien, Pops, était un très gros komondor au tempérament flatulent, presque aussi lourd que son maître.


        Normalement, le chien restait sur son propre perron. Lui et Freeway, du temps où la chatte vivait encore, avaient été les meilleurs amis du monde. Thumps fut un peu triste de voir Pops sans elle.


        — Salut, Pops.


        Le chien sortit de sa torpeur et se trémoussa comme l’aurait fait un éléphant, à supposer que les éléphants puissent se trémousser.


        — Où est Dixie ?


        Pops lécha les mains de Thumps jusqu’à ce qu’elles soient bien baveuses, puis il se trémoussa jusqu’à la porte, où il attendit.


        — Tu veux entrer ?


        Nouveaux trémoussements. La queue de Pops se mit à fouetter le mur, à secouer la maison et à faire trembler les vitres.


        — Pas question, dit Thumps. Tu es trop costaud pour mon intérieur. Retourne chez toi.


        Pops ne semblait pas enclin à obéir. Il s’allongea devant la porte et attendit.


        — Laisse-moi entrer.


        Derrière lui, Thumps entendit une porte s’ouvrir.


        — Pops ! cria Dixie, une serviette drapée sur ses épaules. Viens ici !


        — Bonjour, Dixie.


        — Bonjour, monsieur DreadfulWater. J’étais sous la douche. Il ne vous a pas importuné, j’espère ?


        — Absolument pas.


        — Je ne sais pas ce qui lui prend, poursuivit Dixie. Depuis hier, je l’aperçois chez vous chaque fois que je me retourne. Vous avez des ratons laveurs ?


        — Quoi ?


        — Des ratons laveurs, répéta Dixie. Pops adore pourchasser les ratons laveurs. Il n’en attrape jamais, mais il a des aspirations.


        Thumps posa la main sur la poignée, et le chien se leva, fourra son museau dans l’entrebâillement.


        — Pops ! hurla Dixie. Vilain toutou. Laisse monsieur DreadfulWater tranquille.


        — Thumps, corrigea ce dernier.


        — Certainement, acquiesça Dixie. Nous sommes voisins, après tout.


        Pops ne broncha pas. Dixie brandit une boîte et la secoua. Le chien leva les yeux sur la boîte, puis sur la porte. La boîte, la porte, la boîte, la porte. Et il descendit en vitesse du perron et courut jusqu’à Dixie.


        — Des friandises pour chiens, expliqua Dixie. C’est infaillible.


        — Merci.


        Dixie resta près de la balustrade.


        — Vous avez des nouvelles de votre minette ?


        Thumps secoua la tête.


        — Gardez une attitude positive, professa Dixie. Elle va peut-être revenir. Comme dans la chanson.


         


        Thumps avait atteint la table de la cuisine lorsqu’il se rendit compte qu’il était fatigué. Crevé, en fait. Il sortit sa trousse et se piqua le bout du doigt. Sa glycémie était un peu basse, mais pas à un niveau alarmant. Il ne songea pas à attribuer son manque d’énergie à l’âge. L’âge était un sujet qu’il préférait carrément éviter.


        Il pourrait s’arrêter au cabinet de Beth Mooney et lui signaler le malaise, mais Beth commanderait des tests, et bientôt des inconnus examineraient son corps sous toutes ses coutures, prendraient ses organes en photo et planteraient des aiguilles dans son bras.


        Entre autres formes de torture médicale.


        Thumps jugeait utiles les sciences de la santé et les interventions médicales. Seulement, il n’était pas persuadé de leur efficacité.


        On tombait malade. On se rétablissait. On vivait. On mourait.


        Il était fatigué, donc, et le meilleur remède contre l’épuisement – du moins d’après ses observations – était une sieste. Pelotonné sur un lit dans une pièce sombre et silencieuse, un oreiller sur la tête et un autre sur le côté.


        Le paradis sur terre.


        Thumps, au milieu du couloir, se rapprochait de ses oreillers lorsqu’il entendit la porte s’ouvrir et se refermer.


        — C’est toi, Thumps ?


        Dans la cuisine, Cooley Small Elk était campé devant le réfrigérateur. Thumps se demanda lequel des deux était le plus massif. Ex æquo, décida-t-il.


        — Il y a un très gros chien sur ton perron. Tu es au courant ?


        — C’est celui de mon voisin, répondit Thumps. Freeway et lui étaient amis.


        — Avoir un gros chien comme ami, c’est toujours pratique.


        Thumps essaya de trouver une explication au débarquement à l’improviste de Cooley. Une seule raison lui vint à l’esprit.


        — Moses va bien ?


        — C’est ce qui m’amène, fit Cooley. Il se sent plus ou moins bien. Il a été longtemps malade, tu sais.


        C’était une mauvaise nouvelle. Le vieil homme avait toujours semblé indestructible. Mais lorsque le virus avait déferlé sur Chinook, Moses l’avait attrapé et il avait failli en mourir.


        — Il est encore malade ?


        — Tu es libre, demain matin ?


        — Demain ?


        — Vers cinq heures ? précisa Cooley en ouvrant la porte du réfrigérateur. D’après Moses, certaines personnes dorment encore à cette heure-là. Il m’a suggéré de poser la question.


        Freeway avait l’habitude de réveiller Thumps de bonne heure. Elle sautait sur le lit et s’assoyait sur sa poitrine. Près de son visage. Et elle ronronnait. Dans le silence de la chambre, il avait l’impression d’être en présence d’un avion à réaction prêt à décoller.


        — Si Moses a besoin de moi, je peux être debout à cinq heures, dit Thumps en insistant pesamment sur la proposition introduite par « si ».


        — Super, lança Cooley en refermant la porte du réfrigérateur. Je laisse entrer le chien ?


         


        Lentement, Thumps entra dans le salon, s’assit dans le fauteuil trop rembourré et posa ses pieds sur le pouf. Cinq heures du matin ? S’il lui arrivait d’être debout à cette heure-là, c’était toujours pour vider sa vessie.


        Durant le confinement pandémique, Thumps avait redécouvert le plaisir de la lecture. Avec l’aide d’Archie. La librairie Aegean était restée fermée pendant la plus grande partie de la pandémie, mais le petit Grec avait laissé des livres sur le perron de Thumps en guise de colis de réconfort.


        L’homme, avec sa manie de fourrer son nez dans les affaires de ses proches, se montrait parfois exaspérant, mais sa générosité restait sans faille.


        Thumps s’installa confortablement dans le fauteuil et ouvrit L’Amour aux temps du choléra. Il en était plus ou moins au tiers du livre. Un peu lent, mais intéressant. En plus, l’histoire d’amour entre Florentino et Fermina lui rappelait un peu sa relation de longue durée avec Claire Merchant.


        Là, dans son fauteuil, il tenta d’imaginer sa vie avec Claire et Ivory. Sous le même toit, où il s’endormirait et se réveillerait tous les matins. Avec elles.


        Les paupières de Thumps commencèrent alors à s’affaisser, et l’image s’estompa. Il bâilla, posa le livre sur sa poitrine et sombra dans le sommeil.
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        Thumps était encore dans le fauteuil, le livre sur la poitrine, lorsque le téléphone sonna. L’appareil avait cette habitude, de loin en loin ; en général, Thumps l’ignorait. Pendant un certain temps, il avait eu un répondeur, mais il avait vite compris que la principale fonction de l’appareil était de lui créer des obligations. Tacitement, la personne qui vous laissait un message s’attendait à ce que vous la rappeliez.


        Puis la compagnie de téléphone avait créé un forfait spécial tout-en-un – afficheur, renvoi automatique d’appels, conférence à trois et téléréponse – pour une somme modique qui aurait tout de même obligé Thumps à contracter une deuxième hypothèque.


        Thumps indiqua à la jeune femme qu’aucune de ces offres ne l’intéressait, qu’il voulait seulement un téléphone domiciliaire qui servait de téléphone domiciliaire, et la jeune femme le mit en communication avec le service de fidélité et de récompense, où une autre jeune femme lui proposa le même forfait, assorti d’un téléphone cellulaire gratuit, moyennant une entente de deux ans.


        — Qu’est-ce que vous en dites ? demanda la jeune femme.


        Évidemment, c’était peut-être Claire qui, de retour de sa tournée des boutiques à Great Falls, l’appelait. Peut-être l’inviterait-elle à souper chez elle. L’occasion pour lui de revoir Ivory et de relancer son idylle intermittente avec Claire. Lui en profiterait pour exercer ses facultés paternelles, au cas où il en aurait besoin dans un proche avenir.


        Il rêvait en couleur, bien sûr. Croire que c’était Claire qui téléphonait… Depuis qu’ils se fréquentaient, Thumps avait été à l’origine de la vaste majorité des appels. Plus vraisemblablement, il s’agissait d’une arnaque. Nettoyage des conduites d’air, asphaltage des entrées. Sinon, c’était sa banque qui l’informait d’un découvert. Ou encore le fisc qui s’apprêtait à saisir la maison.


        Pendant la pandémie, une meute d’hyènes avait fondu sur des personnes effrayées et vulnérables, leur avait proposé des masques chirurgicaux, du désinfectant pour les mains et du papier de toilette à des prix prohibitifs. Un couple de Texans particulièrement entreprenant avait vendu partout dans sa petite ville des photocopies de mains guérisseuses à mettre sous l’oreiller et des sachets en plastique contenant une eau miraculeuse censée vous mettre à l’abri du virus.


        Les plus ignobles d’entre ces profiteurs furent des personnes en blouse de laboratoire blanche qui se faisaient passer pour des représentants de l’Organisation mondiale de la santé. Elles cognaient aux portes, persuadaient les occupants de les laisser entrer pour vérifier si le virus était présent chez eux. Puis elles les volaient.


        Le shérif les avait attrapées à la sortie de la ville.


        — Mari et femme. Le type a dit qu’il avait perdu son emploi et qu’il était désespéré.


        Hockney avait raconté l’affaire.


        — Ils croyaient s’en tirer avec une amende.


        Thumps avait donc eu raison de ne pas décrocher. Il appellerait Claire un peu plus tard pour s’assurer qu’elle était bien rentrée et prendre des nouvelles d’Ivory. Il proposerait de les retrouver pour dîner le lendemain.


        Il venait de réintégrer sa douillette fatuité lorsque le téléphone sonna de nouveau.


        — Pourquoi tu ne réponds pas ?


        Archie Kousoulas.


        — Je réponds.


        — Oui, bien sûr, ironisa Archie. Pourtant, je t’ai téléphoné il y a une minute, et tu n’as pas répondu.


        — Je dormais.


        — L’après-midi ? En principe, on dort la nuit, tu sais.


        — Archie…


        — Tu es réveillé, maintenant, et c’est tant mieux.


        Sur fond de cognements métalliques, Thumps entendit des cris poussés dans une langue autre que l’anglais.


        — Parce que j’ai besoin de toi ici.


        — Où ça ?


        — Pappou’s.


        — Le restaurant ?


        — Oui, bien sûr, le restaurant. Tu es sûr d’être réveillé ?


        Thumps glissa le signet dans son livre.


        — Je pense qu’il vaut mieux que je reste à la maison.


        — La pandémie est terminée. Pour le moment, en tout cas. On doit maintenant réaffirmer notre relation avec l’humanité.


        — Et je suis fatigué.


        — Je vais te donner à manger, annonça Archie. Dans une heure. Surtout, sois ponctuel.


        Thumps n’était pas certain d’avoir envie de réaffirmer sa relation avec l’humanité. Il avait vu sa large part de représentants de la race humaine, et ils faisaient rarement plaisir à voir.


        — Et je te prierais de ne pas débarquer ici habillé comme un vlákas.


         


        Thumps resta sous la douche jusqu’à ce qu’il n’y ait plus une goutte d’eau chaude. Il avait lu quelque part que le fait de vider le réservoir, de loin en loin, prévenait l’accumulation de sédiments. Sauf au fond. Tout de même, il était prêt à fournir un effort au nom d’une vague promesse liée à l’intégrité de son chauffe-eau.


        Lorsqu’il s’en approcha, le miroir était embué. Tant mieux. Ainsi, il pourrait continuer de se laisser croire qu’il était dans une forme splendide, que l’âge et le diabète n’avaient pas commencé à décaper son dur vernis.


        Il dégagea un rond dans la glace, juste assez grand pour lui permettre de se raser. Mais trop petit pour le laisser voir les perspectives désagréables.


        Il choisissait une chemise dans son placard lorsqu’il entendit un bruit dans la chambre d’amis. Il attendit qu’il se reproduise. Devant le silence, il alla se positionner dans l’entrebâillement.


        Le son avait été singulier et distinct, celui qu’aurait produit quelqu’un en fermant la porte ou en déplaçant un meuble. Il patienta. Évidemment, c’était peut-être le craquement d’une poutre ou la vibration d’un tuyau, signe que la maison était fatiguée d’être au même endroit depuis trop longtemps.


        Thumps déposa deux chemises sur le lit. Bleue ou blanche. Décontractée ou habillée. Il enfila un pantalon noir. Les couleurs foncées étaient amincissantes. C’est Ora Mae Foreman qui le lui avait appris. On aura beau dire ce qu’on voudra à propos de ses qualités d’agente immobilière, elle s’y connaissait en mode vestimentaire.


        Habillé de pied en cap, il se risqua devant le miroir du couloir. Pas mal. Un peu de relâchement sur les bords, mais pas de véritable effondrement. Thumps se plaça de profil.


        OK.


        Sauf l’adorable renflement au-dessus de sa ceinture. Comme s’il dissimulait un chiot sous sa chemise. Privilégie le profil trois quarts. Tiens-toi droit. Croise les doigts.


         


        Les fenêtres du restaurant étaient encore couvertes, mais, à présent, de la lumière se profilait autour des bords du papier. Il tira sur la porte. Elle s’ouvrit.


        Thumps n’avait pas beaucoup réfléchi au décor qu’Archie choisirait pour son nouveau projet. En entrant, il se prépara toutefois au pire, craignant de trouver les murs tapissés d’images de l’Acropole, du Parthénon, de Delphes. De vues marines de Corfou, Mykonos ou Zante.


        Une treille, des bouteilles de vin dans des paniers en osier, des serveuses affublées de robe et de chaussures pointues. La trame sonore de Jamais le dimanche jouant doucement en sourdine.


        Et quantité d’autres clichés tous plus ineptes les uns que les autres.


        — Thumps !


        Mais jamais il n’avait songé qu’il y aurait du monde.


        — Tu es en retard.


        Une petite réception.


        — Viens, viens, fit Archie en l’entraînant par le coude vers les agapes. La grande ouverture aura lieu plus tard. Ce soir, on est entre amis.


        Une trentaine d’amis, en fait, si le décompte rapide de Thumps était exact. Beth Mooney et Gabby Santucci, Ora Mae Foreman, le shérif et sa femme, Al, Chintak Rawat et Stas Black Weasel. Big Fish Patek et Lorraine Chubby. Vernon Rockland. La mairesse.


        Archie ouvrit les bras.


        — Alors, qu’est-ce que tu en dis ?


        — Que devient la distanciation sociale ?


        S’il y avait un seul lieu commun dans l’établissement, Thumps fut incapable de le repérer. Archie avait opté pour un amalgame du chic moderne et de l’élégance du début du vingtième siècle. Murs aux teintes feutrées, colonnes aux briques apparentes, parquets en bois franc, tables de marbre blanc avec un cadre en métal et haut plafond mis en valeur par un carrelage cuivré. Dans le coin, un petit bar derrière lequel s’alignaient des liqueurs et une machine à expresso décorée de panneaux rouge foncé.


        Sauf erreur, Archie faisait jouer du Chet Baker.


        — Un croisement entre Maxim’s et Studio Munge, précisa le petit Grec.


        Sur une table posée contre un mur, un buffet était servi. Et de délicieux parfums émanaient des plateaux à vapeur.


        — Je me suis dit qu’on pourrait accrocher quelques-uns de tes paysages.


        — « On » ?


        — Si j’en vends, le restaurant conserve quarante pour cent.


        — Pardon ?


        Archie fronça les sourcils.


        — Quand tu exposes au Shadow Ranch, combien prend Vernon Rockland ?


        — C’est une galerie d’art.


        — Et on est où, ici, à ton avis ?


        — Dans un restaurant.


        — OK. Trente pour cent, proposa Archie. Mais seulement parce qu’on est amis.


        Rawat, Stas, Beth et Ora Mae étaient rassemblés devant le buffet. Thumps se laissa dériver de ce côté, Archie fulminant dans son sillage.


        — Vous devez absolument goûter à ceci, fit Rawat en brandissant une sorte de court cigare. Des feuilles de vigne farcies ou, si vous préférez, des dolmas.


        — Et aussi petites boulettes de viande, ajouta Stas.


        — Tu n’as plus de moussaka, chantonna Ora Mae. Quelqu’un a tout mangé.


        Beth Mooney s’approcha de Thumps.


        — Essaie l’agneau, fit-elle. Et tiens-toi loin des baklavas.


        — Thumps n’a pas faim, répliqua Archie. Il veut seulement visiter.


        — Thumps a faim. Là, ce sont des chiches-kébabs ?


        — Des souvlakis, répondit Archie.


        — Du pareil au même, lança Ora Mae.


        — Faux, répliqua sèchement Archie. Les souvlakis sont grecs. Les chiches-kébabs sont… d’ailleurs.


        — De la Turquie, précisa Rawat.


        — Pas de gros mots, lança Archie. S’il vous plaît.


        Thumps prit un moment pour balayer le restaurant des yeux.


        — Je l’ai invitée, expliqua Archie. Un empêchement, j’imagine.


        — Elle a Ivory, maintenant, raisonna Thumps. Ça la garde occupée.


        — Bien sûr, acquiesça Archie. Un enfant, c’est une énorme responsabilité.


        — C’est beau, ici, admit Thumps en s’emparant d’une assiette.


        Il suivit la rangée de plateaux fumants, prit un peu de tout.


        — Tu t’attendais à quoi ? Des ruines grecques, des statues de marbre et des treilles ?


        — La machine à expresso est géniale.


        — Anthony Quinn dansant le sirtaki ?


        Un homme que Thumps ne connaissait pas sortit de la cuisine et fit signe à Archie.


        — On a besoin de toi.


        D’un geste, Archie répondit à l’homme.


        — Et Beth a raison, dit-il en s’éloignant. Pas touche aux baklavas.


        Thumps dénicha une place le long du mur, loin du danger, et passa en revue le contenu de son assiette. La viande et le riz enveloppés dans des feuilles de vigne étaient délicieux, tout comme les boulettes de viande. Il avait aussi choisi ce qui ressemblait à s’y méprendre à un morceau de poulet tandoori. Trop tard, il se rendit compte que c’était probablement de la pieuvre.


        — Pas mal, la bouffe, dit Duke, qui s’était approché en catimini pendant que Thumps ne faisait pas attention. Je pourrais m’y habituer.


        — Toi ? Et moi qui croyais que tu t’en tenais strictement au curcuma et au gruau.


        Thumps était triste que Claire ne soit pas là. Ils auraient pu profiter de l’occasion pour renouer. Pendant le confinement, ils ne s’étaient pas beaucoup vus. Et maintenant que la pandémie s’était apaisée, Claire ne semblait pas particulièrement pressée de raviver leur relation.


        À supposer qu’il y ait quelque chose à raviver.


        — Tu aimes les énigmes ?


        Thumps secoua la tête.


        — Non.


        — Allons donc, répliqua le shérif. Tout le monde aime les énigmes.


        — Faux.


        — Prenons l’affaire du conducteur disparu, par exemple.


        — Parce qu’il s’agit d’une « affaire », maintenant ?


        Duke s’adjugea une des boulettes de Thumps.


        — Des nouvelles de Sacramento ?


        — Tout à fait, confirma Duke. Des gens très aimables.


        — Et ?


        — Et, selon un certain Carl Mobley, aucune livraison n’était prévue pour le site d’essai.


        — Tu leur as parlé de la fourgonnette ?


        — Bien sûr, répondit Duke en prenant une gorgée de café. Ils n’ont égaré ni chauffeur ni fourgonnette.


        Thumps attendit.


        — OK.


        — OK, en effet, fit Duke en s’adossant au mur. Imaginons que tu possèdes une entreprise qui n’a égaré ni chauffeur ni fourgonnette. Qu’est-ce que tu fais ?


        — Rien.


        — Exactement, dit le shérif. Tu ne fais rien parce que tu n’as pas subi de préjudice.


        — Mais ce n’est pas ce qu’a fait le siège social ?


        — Le type à qui j’ai parlé, ce monsieur Carl Mobley, m’a remercié. Puis il m’a demandé de sécuriser les lieux et de poster un garde.


        — Un garde ?


        Duke hocha la tête.


        — Il a dit que l’entreprise allait dépêcher un agent de liaison pour s’occuper du dossier.


        — Pour enquêter sur la non-disparition d’un chauffeur et d’une camionnette ?


        — Un agent de liaison. Je pense que ce sera mon premier, déclara Duke en fredonnant avec la musique. C’est beaucoup plus excitant que si on nous envoyait un représentant ou un porte-parole.


        — Et qu’a répondu ce Mobley quand tu lui as demandé pourquoi il déléguait quelqu’un ?


        — Un agent de liaison.


        Duke avait presque craché les mots.


        — Exactement, renchérit Thumps. Un agent de liaison.


        — Il a affirmé qu’il ne pouvait rien me dire, s’indigna le shérif. Tu imagines ? À moi, un représentant de l’ordre.


        — Tu lui as parlé du feu ?


        Hockney se lécha les doigts et se fendit d’un large sourire.


        — Zut. Je me disais que j’avais oublié quelque chose, aussi.


        Le shérif finit son assiette et partit se resservir, Thumps sur les talons.


        — Imaginons que le type « emprunte » une fourgonnette de Shield Industries à Sacramento et qu’il parcoure les États-Unis jusqu’à notre magnifique région.


        Duke déposa un gros morceau d’agneau dans son assiette.


        — Et imaginons que l’entreprise soit au courant, poursuivit-il, mais qu’elle prétende le contraire.


        — Toi, tu n’es pas shérif pour rien.


        — De là à conclure qu’on nous cache quelque chose…


        — Et ça ne te plaît pas.


        — Ça ne me plaît pas, confirma Duke en s’arrogeant plusieurs boulettes de viande. Je n’aime pas non plus qu’on essaie de me faire passer de la merde pour du fudge.


        — Et pourtant, tu as sur les bras un possible incendie criminel et un conducteur disparu qui n’a peut-être pas disparu.


        — Un conducteur qui n’a pas disparu et qui se paie probablement du bon temps en ce moment même, tu veux dire.


        — Probablement.


        Thumps s’offrit à son tour plusieurs boulettes et un dolma.


        — À ton avis, demanda Duke, quelque chose sent le fudge, dans tout ça ?
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        Le lendemain matin, Cooley trouva Thumps dans la cuisine. Le café et le déjeuner étaient prêts.


        Il était rentré sain et sauf du restaurant et s’était aussitôt mis au lit. Où il avait compté des panneaux peints pendant une heure.


        Cooley fut visiblement étonné.


        — Tu es debout.


        Après avoir compté des panneaux, Thumps s’était levé et, installé dans son fauteuil, il avait poursuivi la lecture des aventures de Florentino et de Fermina jusqu’à ce qu’une envie d’uriner l’oblige à se lever. Il s’était remis au lit, où il avait écouté les bruits que fait la maison quand personne ne regarde. Plus préoccupant encore, il entendait la voix de Freeway dans les lattes du sol et le papier peint, comme si le bungalow se souvenait de la chatte.


        — Et tu as préparé le déjeuner.


        À trois heures trente, Thumps s’était résigné : de toute évidence, le sommeil ne compterait pas au nombre des activités de la nuit. Alors il se leva, prit sa douche, fit le ménage de sa chambre noire, mit de l’ordre dans son matériel de photographie, lut encore quelques pages sur les amants contrariés de García Márquez et regarda une partie d’Une nuit à Casablanca.


        — Je m’attendais à te trouver encore au lit.


        — Je me lève à l’heure des poules, lança Thumps.


        — Elles dorment encore, répondit Cooley.


        Thumps ne demanda pas à Cooley s’il avait faim. Il déposa devant le colosse une assiette remplie de saucisses et d’une pile de toasts avant de préparer vite fait une demi-douzaine d’œufs brouillés.


        — Tu as déjà mangé ? demanda Cooley en prenant des toasts et des saucisses. Je t’en laisse ?


        — Peut-être un peu.


        — Il y a des crêpes ?


         


        L’habitacle de la camionnette de Cooley était chaud et douillet. Thumps se pelotonna contre la portière. Il n’allait pas dormir, mais peut-être méditerait-il pendant le trajet jusque chez Moses. Sinon, il se détendrait. Il avait lu quelque part que le simple fait de rester parfaitement immobile pendant vingt minutes, les yeux fermés et sans distraction, équivalait à une sieste.


        En se réveillant, Thumps s’aperçut que la camionnette s’était immobilisée. Son cerveau mit un certain temps à se réorienter.


        — Debout là-dedans, fit Cooley.


        Thumps ne savait pas où ils étaient, mais il était sûr d’une chose : ce n’était pas chez Moses, au bord de la rivière.


        — On est en panne ?


        — Non, répondit Cooley en sortant de la camionnette.


        Dans l’aube naissante, le panneau d’avertissement semblait encore plus massif que la veille.


        — Deep House ?


        Près de la camionnette, Cooley s’étira en se tournant d’un côté et de l’autre.


        — Tu ronfles fort, tu sais.


        — Je croyais qu’on allait voir Moses.


        — On va chez lui, assura Cooley. Mais d’abord, on doit trouver son thé.


        — Son thé est dans le canyon ?


        — C’est moins dur qu’on le dit, déclara Cooley en remontant le chapeau ciré qui lui couvrait les yeux. Seulement, regarde où tu mets les pieds. Il est encore tôt pour les serpents, mais on ne sait jamais.


         


        Ils firent les cent premiers mètres en terrain plat et ouvert. Puis le sentier bifurqua et plongea en pente abrupte jusqu’aux premiers champs de rochers.


        — Je venais souvent ici quand j’étais petit, révéla Cooley. Pour jouer à la cachette, c’était parfait.


        Les parois du canyon se rapprochèrent, avalèrent toute la chaleur matinale.


        — Deux ou trois fois, on a campé dans les cavernes.


        — Il y a des cavernes ?


        — Et comment, répondit Cooley en contournant un rocher de la taille d’un immeuble à appartements. Archie ne t’a jamais parlé de cet endroit ?


        Il n’y avait qu’une explication possible à l’intérêt du petit Grec pour Deep House.


        — L’or des Aztèques ?


        — Il avait l’habitude de venir ici et de fouiller à gauche et à droite.


        — Il n’a jamais rien trouvé ?


        — Faut croire que non.


        Cooley se laissa glisser sur la surface d’un rocher jusqu’à un autre.


        — Mais il y a un tas de découvertes à faire. Les gens jettent toutes sortes d’objets.


        Un sentier s’ouvrit et, au bout d’une cinquantaine de mètres, aboutit dans un autre champ de rochers.


        — Des matelas, des canapés, des réfrigérateurs, des cuisinières. Avec tous les appareils largués ici, on aurait de quoi meubler deux ou trois maisons. S’ils n’étaient pas détruits par la chute, évidemment.


        Thumps s’efforça de ne pas songer à la bêtise humaine et regarda où il mettait les pieds.


        — On a eu un sérieux problème avec un bouffon qui s’est dit que Deep House était l’endroit idéal où se débarrasser d’eaux usées. Un autre type a poussé sa voiture dans le canyon. Puis il l’a déclarée volée. Et il a tenté de toucher l’assurance.


        Au cours des vingt minutes suivantes, Thumps suivit Cooley, qui escaladait des rochers, s’enfonçait dans des crevasses et remontait de l’autre côté. Puis, soudain, le canyon s’ouvrit.


        — Ce refuge a pour nom le Perron.


        — Ce refuge ?


        — Le suivant s’appelle la Cuisine.


        — Les parties d’une maison ?


        — Il y a six refuges dans le canyon, des endroits où il s’évase, expliqua Cooley. Celui-ci est le plus petit.


        Le Perron était une cuvette entre deux champs de rochers. L’air y était lourd et humide.


        — Il y a une source souterraine qui jaillit d’une crevasse, de ce côté, ajouta Cooley en tendant les lèvres vers la paroi du canyon. Impossible de la trouver si on ne sait pas ce qu’on fait.


        Le deuxième champ fut plus dur à traverser : les rochers étaient de la taille de maisons, et il n’y avait pas de sentier facile.


        — Viens, fit Cooley pour l’encourager. On a presque fini la partie la plus facile.


        — C’est encore loin ?


        — Tu sais pourquoi on appelle cet endroit la Cuisine ?


        Près d’un des rochers les plus impressionnants se trouvait une dépression de forme rectangulaire recouverte de lichens gris et denses.


        — C’est censé être un évier ?


        — Exactement, répondit Cooley. Naturellement, il faut faire preuve d’un peu d’imagination.


        Au début, suivre Cooley de haut en bas des rochers se révéla périlleux. Mais après avoir commis trois ou quatre étourderies et déchiré son jean en tombant – et après s’être pris la cheville dans une crevasse –, Thumps signa sa large part d’exploits. Lorsqu’ils débouchèrent dans le Salon, toutefois, il était prêt à renoncer.


        — C’est encore loin ?


        Cooley se mit à marcher le long du mur de la falaise.


        — On peut commencer ici.


        Le Salon était plus grand que les autres refuges. Là, le canyon s’élargissait assez pour que le soleil de midi atteigne le fond.


        — Cherche de petits arbustes avec des baies rouges, lança Cooley. D’après ce qu’on en sait, Moses et moi, ils poussent seulement à Deep House.


        — Dans le canyon.


        — Des fois, on en trouve quelques-uns ici, dans le Salon. En général, on doit aller plus loin. Dans la Chambre ou la Salle de bains.


        — Et si on ne trouve pas de thé dans ces refuges non plus ?


        — On descend au Sous-sol.


        — Ça promet.


        — Tu sais comment sont les gens. Ils ont tendance à exagérer.


        Deux fois, Thumps et Cooley parcoururent le périmètre, mais en vain. La Chambre et la Salle de bains se révélèrent tout aussi décevantes.


        Cooley épousseta son pantalon et examina le champ de rochers qui se dressait devant lui.


        — Tu devrais peut-être rester ici. Ce champ-ci se transforme d’année en année.


        — Il se « transforme » ?


        — Le Sous-sol est plus arrosé que le reste de Deep House, expliqua Cooley en hochant la tête pour lui-même. Certaines années, les eaux de ruissellement déplacent des choses.


        Thumps contempla les rochers devant lui. Il ne voyait pas ce qui aurait pu les faire bouger. À part la fin du monde.


        — Mais tu viens si tu veux. Peu de gens peuvent se vanter d’avoir atteint le Sous-sol.


        Pendant une bonne moitié de l’heure suivante, Thumps suivit Cooley dans le champ de rochers, s’insinua dans des crevasses, se laissa glisser le long de surfaces rocheuses, tenta de contourner des parois à pic.


        Cooley l’encourageait.


        — Sers-toi de tes jambes. Adosse-toi à la fissure. N’oublie pas de plier les genoux en atterrissant.


        Grave erreur. Thumps aurait dû attendre dans le Salon. Il n’avait plus vingt ans. Ni même trente. Qu’est-ce qui lui avait pris ? Faire joujou au milieu des rochers ? Au risque de se fouler une cheville ? De se fracturer une jambe ?


        C’était la faute de Cooley, aussi. Il l’avait mis au défi. Avec, comme enjeu, le droit d’arborer le t-shirt portant la mention « J’ai survécu au Sous-sol ».


        Bientôt, Thumps s’aperçut qu’il avait perdu Cooley de vue et qu’il était égaré au milieu de rochers hauts comme des immeubles. Il ne voulait pas crier et ainsi révéler son échec à Cooley. Il continua donc de grimper, de glisser et de se faufiler jusqu’à ce que son pantalon et ses mains soient en lambeaux et qu’il ne sente plus ses orteils.


        Au terme d’une énième descente, il décida d’abandonner. Il était au fond d’un trou, sans issue possible. Stupide, stupide, stupide.


        — Te voilà.


        Cooley surgit d’entre deux énormes rochers qui semblaient avoir été poussés l’un contre l’autre.


        — Viens. On y est presque.


        Thumps n’avait pas remarqué le passage étroit qui s’étirait derrière le premier rocher. Une anfractuosité dans le roc qui traversait le champ à la façon d’un tunnel. Il trouva Cooley qui l’attendait devant une vaste plaine.


        — Le Sous-sol, annonça celui-ci, une petite plante chargée de baies rouges à la main. Il y en a beaucoup, cette année.


        Thumps se demanda si son apparence était aussi pitoyable que son état d’esprit.


        — On utilise toute la plante. Alors il n’en faut pas beaucoup.


        Le Sous-sol était sombre et humide. Une mince chute dégringolait le long de la paroi du canyon et éclaboussait les rochers plus petits.


        — On en prend quatre, déclara Cooley. Ça devrait suffire.


        Thumps se plia, les mains sur les hanches. Un repas chaud, une tasse de café, un long bain, une bonne nuit de sommeil, et il se remettrait. Peut-être.


        — Au retour, c’est plus facile.


        Thumps suivit le colosse, qui choisissait et cueillait des plants.


        — On ne doit pas prendre les gros plants bien établis, professa-t-il. Les petits non plus.


        Cooley sortit un bout de tissu de la poche de son blouson et le mouilla.


        — Pour éviter que les racines sèchent, expliqua-t-il. Comme ça, on évite que la plante perde de sa force.


        Thumps s’efforça de s’intéresser à ce que l’autre lui racontait, mais, franchement, il s’en foutait éperdument. Tout ce qu’il voulait, c’était retrouver la camionnette et la vive lumière du soleil.


        — Hé, regarde.


        Thumps suivit le regard de Cooley. Un objet jaune gisait au fond du canyon.


        — Là-bas aussi.


        — Ce sont des panneaux peints ?


        — On dirait, oui, répondit Cooley. La plupart du temps, on tombe sur des machines à laver et des pièces d’auto.


        Cooley réunit quelques panneaux et les appuya contre un rocher.


        — Le jaune n’est pas mal, mais je ne voudrais pas vivre dans une pièce peinte de cette teinte de brun.


        — L’argenté ne vaut pas beaucoup mieux.


        Thumps palpa les bords du panneau. La peinture était plus épaisse qu’il ne l’aurait cru.


        — Ils viennent sûrement du site d’essai.


        — On dirait, oui, acquiesça Cooley.


        Cooley entassa quelques panneaux supplémentaires et forma une sorte de murale abstraite, œuvre que Mondrian n’aurait peut-être pas reniée.


        — J’ai laissé mon téléphone dans la camionnette, dit Cooley. Dommage que tu n’aies pas apporté ton appareil photo.


        Thumps tapota une poche. Il était encore là. L’appareil automatique du shérif.


        — Super.


        Cooley prit la pose près des panneaux, un pied sur un rocher, une main sur la hanche.


        — De retour est le chasseur, de retour de la montagne.


         


        Cooley ne proposa pas de sortir les panneaux de Deep House, au grand soulagement de Thumps. Mieux encore, le colosse n’avait pas menti au sujet du trajet de retour. Il était plus facile. Lorsqu’ils se laissèrent enfin glisser sur le dernier rocher pour atteindre l’embouchure du canyon, Thumps avait mis ses échecs derrière lui et s’employait à effacer les moments les plus humiliants du récit qu’il en ferait.


        Lequel soulignerait sa fortitude et son endurance.


        — Tes coudes sont passablement abîmés.


        Cooley lui assena une claque sur l’épaule. Le genre de tape qu’on réserve généralement à des coéquipiers, pour peu qu’on soit sportif. Un geste de fraternité virile.


        Thumps ignora la douleur dans ses jambes. Il banda les muscles de sa poitrine. Se redressa un peu.


        — Et, ajouta Cooley, tu as un sacré trou dans ton pantalon.
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        Moses Blood vivait seul sur la plaine alluviale qui longe la rivière. Sa maison s’adossait à une rangée de peupliers d’Amérique qui lui procuraient de l’ombre en été. Par beau temps, il passait dehors le plus clair de ses journées.


        Ce jour-là, Moses n’était nulle part en vue, malgré la température plutôt douce.


        — Il reste à l’intérieur, expliqua Cooley. Il a encore un peu de mal à se déplacer.


        — Je devrais peut-être rester ici.


        — Ça va aller, répondit Cooley. Moses a attrapé le virus, mais il est rétabli, et il ne devrait plus l’avoir. En plus, il porte un masque.


        — Bonne idée.


        — J’ai préféré t’avertir. Pour éviter que tu t’alarmes.


        — Pourquoi je m’alarmerais ?


         


        Thumps était déjà entré chez Moses Blood, mais, en suivant Cooley, il se rendit compte qu’il ne se rappelait pas grand-chose.


        Une cuisine. Thumps se souvenait d’une cuisine.


        — Na-ahks.


        — Ici, nissohkowa.


        Le salon était exigu et sombre, l’air immobile, comme si le temps avait décidé de s’y arrêter pour se reposer un peu. Moses était assis dans un fauteuil inclinable, une couverture sur les genoux.


        — Merveilleux, lança le vieil homme. Tu es venu avec ton oncle.


        Cooley tendit le petit fagot.


        — On est allés à Deep House.


        — Ah, fit Moses. C’est bien. Je suis presque à court de thé.


        — Thumps m’a donné un coup de main, ajouta Cooley. Les plants sont de plus en plus difficiles à trouver.


        — Le monde change, philosopha Moses. Les êtres humains ne font plus attention à rien.


        Thumps étudia le vieil homme en s’efforçant de ne pas sourire.


        — Que penses-tu de mon masque ?


        Moses voulut glousser, mais il se mit à tousser.


        — La sœur de Roxanne Heavy Runner travaille à l’hôpital. C’est elle qui a dit que je devrais en porter un.


        — Je suis relativement sûr qu’elle ne voulait pas parler d’un masque du Lone Ranger.


        — Elle n’a pas fourni de précisions, expliqua Moses. Alors j’ai improvisé.


        — Raconte à Moses ce qu’on a trouvé, fit Cooley.


        — Laissez-moi deviner, risqua Moses. Un réfrigérateur ?


        — Non, dit Cooley.


        — Un jour, se remémora Moses, j’ai découvert une ambulance.


        Thumps scruta le visage du vieil homme pour voir s’il plaisantait.


        — Au Sous-sol, poursuivit Moses. C’est là qu’atterrissent la plupart des objets. Sur le bord, il y a un endroit où un camion peut reculer et laisser tomber n’importe quoi.


        — Une ambulance ?


        — Un modèle ancien. Celles qui ressemblent à des voitures familiales.


        Moses retira son masque du Lone Ranger et le posa de côté.


        — La bonne nouvelle, c’est qu’il n’y avait personne à l’intérieur.


        — Imaginez votre surprise, fit Cooley. Vous êtes en route vers l’hôpital et, boum, vous vous retrouvez au fond de Deep House.


        Le visage de Moses avait perdu un peu de tonus, et la chair autour de sa mâchoire était flasque et grise. Quant à ses yeux, ils semblaient recouverts d’un voile jaune pâle.


        — Alors, j’ai mis dans le mille ? demanda Moses en repoussant la couverture. C’était un réfrigérateur ?


        — Des panneaux peints, grand-père, répondit Cooley.


        — Comme ceux du site d’essai ?


        Moses se cala de nouveau dans son fauteuil.


        — Les couleurs étaient jolies ?


        — Le brun laissait à désirer, fit Cooley, mais le jaune n’était pas mal.


        — Le jaune, c’est toujours bien, continua Moses. Pour certains peuples du Sud-Ouest, le jaune est une couleur sacrée.


        — Absolument, acquiesça Cooley. À Salt Lake City, j’ai rencontré un Hopi qui m’a parlé du pollen.


        — Pour ma part, j’ai un faible pour le rouge, confessa Moses. Et toi ?


        Thumps n’était pas sûr d’avoir une couleur préférée. En tant que photographe, il avait tendance à voir le monde en noir et blanc. Évidemment, on pouvait recourir aux couleurs pour modifier le spectre du gris. Par exemple, il suffit de mettre un filtre jaune sur l’objectif pour obtenir une meilleure séparation du ciel et des nuages. Et un filtre rouge a pour effet de transformer les rouges en blancs et d’assombrir le feuillage. Jaune, orange, vert, bleu, rouge – autant de couleurs qui ont la faculté de changer progressivement une image en noir et blanc.


        Sans parler des filtres à densité neutre et des filtres polarisants.


        — Les baies sont rouges, affirma Cooley. D’où ton goût pour le rouge.


        Moses s’extirpa du fauteuil.


        — Ta femme est passée me voir avec la petite.


        Thumps se redressa sur sa chaise.


        — Claire et Ivory ?


        — Elles rentraient de Great Falls, répondit Moses en ouvrant son réfrigérateur. Elles m’ont apporté du ragoût de bœuf.


        — Claire a préparé du ragoût de bœuf ?


        — Je ne pense pas, répondit Moses. Mais uniquement parce qu’il est en conserve.


         


        Plutôt salé, le ragoût de bœuf laissa dans la bouche de Thumps un arrière-goût qui lui rappela le tas de compost dans sa cour. Les légumes, trop cuits, étaient mous, mais c’était un repas chaud, et il avait faim.


        — Le pain vient de cette boulangerie en ville, expliqua Moses. Une miche au levain.


        — J’ai vu une émission de cuisine à la télé, annonça Cooley. Le type a dit que le pain au levain est bon pour la santé.


        — À condition de ne pas en abuser, nuança Moses.


        — Il a aussi dit qu’il valait mieux manger le pain avec de l’huile plutôt qu’avec du beurre.


        Thumps tenta d’imaginer du pain sans beurre. Il savait que, en Italie notamment, des restaurants servaient le pain avec de l’huile d’olive, mais il ne voyait pas l’intérêt.


        Cooley déchira un énorme morceau de pain et le beurra.


        — On aurait dû apporter le panneau jaune. Le mettre à côté de la table à pique-nique pour ajouter un peu de couleur.


        Thumps finissait son ragoût lorsqu’il s’avisa que la présence des panneaux peints au fond du canyon était bizarre. Il agita sa cuillère devant Moses.


        — Tu connais le site d’essai ?


        Moses hocha la tête.


        — Marvin Old Person et moi, on avait l’habitude de chasser l’antilope au bord du canyon. On a été surpris de voir cet endroit apparaître tout d’un coup.


        — Surtout dans une partie non cédée de la réserve, ajouta Cooley. Et visée par notre revendication territoriale.


        — Il y a ça aussi, concéda Moses.


        — Tu as vu des gens là-bas ?


        — Non, répondit Moses. La plupart du temps, il n’y avait personne. Puis Marvin est tombé malade et on a arrêté de chasser. Ces jours-ci, je chasse surtout au comptoir de boucherie du Cash and Carry.


        Le site d’essai n’avait rien de compliqué. Thumps en imaginait sans mal la logique. L’entreprise envoyait de nouveaux panneaux et rapportait les anciens. Pour mesurer la résistance des diverses couleurs, établir comment elles avaient survécu aux rigueurs du climat.


        Mais pourquoi les aurait-on jetés ?


        — L’ambulance a été une surprise, déclara Moses. Mais je ne me serais pas attendu à trouver des panneaux peints au fond du canyon.


        — Une anomalie, à mon avis. Ils devaient être retournés au siège social, où on les aurait analysés.


        — Alors quelqu’un n’a pas reçu la note de service, lança Cooley en se dirigeant vers la cuisinière. Tu veux encore du ragoût ?


        — Non, merci.


        Moses posa sa cuillère et s’essuya la bouche.


        — Bon, fit-il. Je pense que le moment est venu de parler affaires.


        — Affaires ?


        — Tu connais le monde des Blancs par cœur.


        Thumps attendit.


        — Cooley ne se débrouille pas trop mal, mais il n’est pas sûr d’être à la hauteur.


        Thumps attendit encore.


        — Roxanne me répète que je suis vieux, et je suppose qu’elle a raison, poursuivit Moses en étouffant un rot avec sa main. Et elle se dit que je n’en ai probablement plus pour longtemps.


        — Elle s’est déjà trompée, rappela Cooley.


        — Personne ne se trompe tout le temps, répliqua Moses. Et en pariant sur sa mort, on a raison au moins une fois.


        Thumps n’était pas sûr d’apprécier le tour que prenait la conversation.


        — Tante a dit qu’il fallait que Moses prépare un testament.


        — Je l’ai fait, dit Moses. L’année dernière.


        — Tout ce qui lui manque, ajouta Cooley, c’est un liquidateur.


        Moses hocha la tête.


        — D’après Roxanne, on devrait tous en avoir un.


        Secrétaire de la bande, Roxanne s’occupait de toutes les affaires de la réserve. Bien que parfois difficile, elle connaissait à fond toutes les subtilités juridiques du monde moderne.


        — Normalement, dit Thumps en feignant de savoir de quoi il parlait, on a besoin d’un liquidateur quand on a un patrimoine.


        Moses dévisagea Cooley. Cooley dévisagea Thumps.


        — Un terrain et une maison, par exemple ? demanda Cooley. Une voiture ? Des placements ?


        — Exactement, confirma Thumps.


        — Oh, fit Moses. Ça.


        — Mais tu vis sur les terres de la réserve, non ?


        — Oui, répondit Cooley.


        — Dans les faits, le terrain et la maison appartiennent à la tribu.


        — Vrai, fit Moses.


        — Et tu n’as pas de voiture.


        — Non, admit Moses, plus maintenant.


        — Autrefois, expliqua Cooley, il a eu une Corvette. Mais je l’ai démolie.


        — À l’époque où il était jeune et insouciant, expliqua Moses. Pour impressionner une femme.


        — En fin de compte, résuma Cooley, elle n’a pas été très impressionnée.


        — Donc, tu n’as ni maison ni terrain à léguer à quelqu’un. Et tu n’as pas de voiture.


        Thumps marqua une pause pour être sûr de ne rien oublier.


        — Et les placements ? demanda Cooley.


        Thumps se tourna vers Moses.


        — Tu as des placements ?


        Moses se leva et ouvrit un tiroir voisin de la cuisinière.


        — De temps en temps, je reçois des annuités découlant des traités. Roxanne s’occupe de l’argent, et chaque mois je reçois une lettre.


        Moses posa l’enveloppe sur la table.


        — Celle-ci, je l’ai reçue il y a deux ou trois jours.


        Thumps ouvrit la lettre. C’était le sommaire d’un compte bancaire et des intérêts accumulés.


        — Roxanne voudrait bien être ma liquidatrice, mais c’est elle qui a investi l’argent. Alors elle dit qu’elle serait en conflit d’intérêts.


        Le total était ahurissant.


        Thumps se cala sur sa chaise et laissa le montant déferler sur lui.


        — Bien sûr, je commence à me sentir mieux, nota Moses. Alors je n’aurai peut-être pas besoin de toi tout de suite.


        Thumps remit la lettre dans l’enveloppe.


        — Tu m’en vois ravi.


        Se penchant, Moses tapota la main de Thumps.


        — Mais le jour où je mourrai, tu seras mon liquidateur.


        Thumps hocha la tête.


        — D’accord.


        — D’après Roxanne, le liquidateur doit être payé, expliqua Cooley. Tu voudras peut-être acheter une nouvelle voiture.


        — Inutile de me payer.


        — À ta place, fit Moses, j’éviterais de prendre une Corvette.
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        Sur la route de Chinook, Cooley resta silencieux. Thumps laissa son esprit dériver et commença à imaginer comment il pourrait réorganiser sa cuisine. Un garde-manger digne de ce nom, un endroit où ranger les boîtes et les conserves, lui serait d’un grand secours : ainsi, il aurait plus de place dans ses armoires pour les bols et les assiettes.


        Même si, en réalité, il n’avait jamais besoin que d’un seul couvert. Rien ne l’empêchait de toujours utiliser la même assiette, le même bol, le même couteau et la même fourchette. Rien ne l’empêchait de les laver, de les mettre de côté et de les réutiliser au besoin.


        À moins qu’il ait des invités.


        — Dans le testament, il y a une liste de legs particuliers.


        — Des legs ?


        — Ouais, fit Cooley. J’ai dû vérifier pour être sûr de ne pas me tromper. Ça veut dire des « dispositions à titre gratuit ».


        — Hm.


        — Par exemple, j’hérite de la Corvette.


        — Je croyais que tu l’avais démolie.


        — Je l’ai démolie, confirma Cooley. Moses l’a fait réparer. Mais je ne l’aurai pas avant sa mort.


        — OK.


        — Il ne veut pas que je me casse encore la gueule de son vivant.


        Thumps réprima un sourire.


        — J’aime mon grand-père.


        Cooley leva le pied et laissa la camionnette descendre en roue libre jusqu’en ville.


        — Je ne suis pas spécialement pressé d’avoir la voiture.


         


        La rue principale était étonnamment paisible, et il y avait des places de stationnement ici et là. Quelques petites entreprises n’avaient pas survécu aux temps difficiles. Le très branché café Mirrors avait dû fermer ses portes, comme l’épicerie asiatique et le dépôt-vente Blue Bell.


        Il y avait tout de même de l’espoir. Pappous’s ouvrirait bientôt. Langfield’s se tirait d’affaire. Et Al’s était inamovible. Le centre-ville survivrait. Sous une forme différente.


        Thumps ne savait pas si l’agence Wild Rose Realty serait ouverte. Jusqu’à ce qu’il tourne la poignée et constate que oui. Les yeux rivés sur un écran, Ora Mae Foreman trônait derrière un bureau à la surface immaculée. Pas de papiers ni de dossiers. Un clavier, deux écrans et une demi-douzaine de crayons dans une tasse proclamant : « J’adore l’immobilier ».


        De façon générale, Ora Mae n’était pas d’un naturel très joyeux. Elle n’était ni méchante ni impolie. Mais elle avait un fort penchant pour l’efficacité et le franc-parler, qualités qui rebutaient certaines personnes.


        Thumps y compris.


        — Bonjour, Ora Mae, lança-t-il en insufflant à son ton toute la bonne volonté dont il était capable.


        Ora Mae ne leva pas les yeux. Thumps jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour vérifier à quelle distance il se trouvait de la porte et de la sécurité.


        — DreadfulWater, fit-elle d’une voix tranchante comme un hachoir dans un abattoir. Tu as des talents administratifs ?


        Thumps s’immobilisa et attendit.


        — Répondre au téléphone, taper des offres d’achat, mettre à jour le site Web ? M’apporter du café ?


        — Tu as perdu ta secrétaire ?


        — De nos jours, on n’a plus de secrétaires. On a des adjoints administratifs.


        Thumps s’assit sur une chaise tout en cuir et en chrome.


        — Ne t’installe pas trop confortablement. Tu as intérêt à être venu acheter quelque chose parce que je risque d’abattre le prochain cow-boy qui débarque ici dans l’intention de tester mes compétences.


        — J’ai déjà une maison.


        Ora Mae leva les yeux et sourit. Ce n’était pas un sourire heureux. En fait, il aurait pu passer pour une grimace. Thumps n’entendait pas demander d’éclaircissements à ce sujet.


        — Tu veux savoir combien d’inscriptions j’ai obtenues, le mois dernier ?


        Thumps était relativement certain qu’il s’agissait d’une question rhétorique.


        — Tu veux savoir combien de propriétés j’ai vendues ?


        En général, Thumps évitait de répondre aux questions rhétoriques.


        — Je te donne un indice. La réponse est la même dans les deux cas.


        — Les affaires ne sont pas bonnes ?


        — Pour que les affaires soient bonnes, il faudrait d’abord qu’il y en ait.


        Ora Mae pivota sur son fauteuil.


        — Les maisons ne sont pas malades. Personne ne va attraper la COVID je ne sais plus quoi d’un bungalow avec un garage pour deux voitures et une cour clôturée.


        — Les gens restent inquiets.


        — Tu as une idée du nombre de cas signalés au cours des six derniers mois ? Dans tout le pays ?


        — Non.


        Ora Mae prit un crayon dans la tasse et tapota le bureau avec le bout de la mine.


        — Tu veux que je te dise de quoi j’ai peur ?


        Enfin une question à laquelle Thumps se sentit capable de répondre.


        — De rien ?


        Ora Mae ne put s’empêcher de sourire.


        — Tu dis ça pour me faire plaisir.


        Thumps décida de pousser son avantage.


        — Le shérif aimerait savoir si tu accepterais de l’aider pour une enquête.


        — Quoi ? Ce bon shérif Hockney t’a envoyé ici pour me demander un service ?


        — Par estime pour tes connaissances.


        — Le même bon shérif Hockney, celui qui m’a téléphoné ce matin pour m’interroger sur le site d’essai de Deep House ?


        — Il t’a appelée ?


        — Si vous avez l’intention de danser ensemble, tous les deux, vous auriez peut-être intérêt à écouter la même musique.


        Thumps attendit. On prétend parfois que l’honnêteté est la meilleure politique. En théorie, c’est une idée qui se défend, mais Thumps en avait observé peu d’applications pratiques ou réussies.


        — En fait, Duke se pose des questions sur les testaments et les liquidateurs.


        — Quoi ? Je pensais qu’on lui avait enlevé toutes ses cellules cancéreuses.


        — Simple curiosité.


        Ora Mae pencha la tête. En la voyant, Thumps songea à un gros oiseau avec un ver de terre dans sa mire.


        — Tu n’as quand même pas l’intention de me mourir dans les mains ?


        — Moi ?


        — Parce que tu commences à me rappeler ceux qui disent « J’ai un ami qui… ». Il ne te reste qu’à remplir les blancs.


        — Non. C’est pour le shérif.


        — OK, fit-elle. Je te fais un résumé succinct. Tout le monde devrait avoir un testament. Sans exception. Mourir sans testament, c’est comme laisser la carcasse d’une vache en plein champ.


        — La carcasse d’une vache ?


        — Ton patrimoine, expliqua Ora Mae. Les intestats attirent toutes sortes de vautours.


        — Tu veux parler des avocats ?


        — Tu connais la différence entre un avocat et un vautour ?


        — Et les liquidateurs ?


        — La seule chose qui paie mieux, c’est imprimer de l’argent.


        — OK.


        — Et tu n’as aucun intérêt pour la propriété voisine de Deep House ?


        Thumps feignit la nonchalance.


        — Elle est visée par la revendication territoriale de la tribu, non ?


        Ora Mae inclina de nouveau la tête.


        — Non mais, écoute-toi un peu. Testaments ? Liquidateurs ? Traités ? Revendications territoriales ? Merde. Tu es sûr d’être photographe ?


        Thumps sortit de sa poche l’appareil photo du shérif.


        — Je plaide coupable.


        Ora Mae secoua la tête.


        — Mon téléphone cellulaire est plus gros que ce bidule.


        Thumps souleva l’appareil de manière à voir l’écran et le braqua sur Ora Mae.


        — Tu me menaces avec un petit appareil photo de rien du tout ?


        — Je pourrais te prendre en portrait.


        — Pas si tu tiens à la vie.


        Thumps se leva.


        — J’espère que les affaires vont reprendre.


        — Comment va Claire ?


        — Bien.


        — Et cet adorable bébé ?


        — Ivory se porte bien aussi.


        — Claire et toi ? fit Ora Mae en entrelaçant les doigts. Tu peux me dire de me mêler de mes oignons.


        — Mêle-toi de tes oignons.


        Thumps sentit qu’il était sur le point de se laisser entraîner dans une discussion sur les relations personnelles. S’il ne se méfiait pas, Ora Mae risquait de le bombarder de questions sur Beth Mooney et Gabby Santucci.


        Ora Mae regardait dans le vide.


        — Tu crois que Beth est heureuse ?


        Beth et Ora Mae avaient été ensemble. Elles ne l’étaient plus. Thumps n’avait jamais compris ce qui rapprochait les gens, non plus, d’ailleurs, que ce qui les séparait. À son avis, personne ne savait. C’était ainsi, voilà tout.


        — J’ai entendu dire qu’elle avait encore peint l’appartement.


        — Il vaut mieux que je me sauve.


        — Pourquoi les hommes répètent-ils ça ? demanda Ora Mae en fronçant les sourcils. Vous donnez l’impression d’être sur le point de fuir la ville et de foncer vers l’Ouest sous le soleil couchant.


        — J’ai seulement le projet de rentrer chez moi.


        — Pourtant, on lève les yeux, et vous êtes encore là.


        Ora Mae raccompagna Thumps. Elle s’arrêta dans la lumière que laissait filtrer la fenêtre.


        — Ici, c’est bien ?


        — Bien ?


        — Pour ma photo, répondit Ora Mae. Si tu la rates, prépare-toi à dire adieu à quelques parties de ton corps.


        — Je devrais peut-être repasser avec mon propre appareil.


        — À ton avis, quelle pose est la meilleure ? demanda Ora Mae en tirant les épaules vers l’arrière et en baissant le menton. De face ou de profil ?
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        Thumps rentra à pied sans se presser. À l’ouest, la lumière, fine lueur dorée à l’orée du monde, s’était déposée sur l’horizon, et l’air était totalement immobile. Thumps s’arrêta sur le pont et contempla l’eau sous ses pieds.


        Malgré tous les événements récents, il y avait encore des moments de perfection.


         


        La lumière du soir enveloppait son bungalow d’une tiédeur scintillante. La maison n’avait jamais été plus belle, et Thumps dut s’assurer par deux fois qu’il était bien chez lui.


        Le tas de linge sale sur le perron dissipa ses doutes.


        Pops.


        Allongé de tout son long, l’imposant komondor bloquait la porte-moustiquaire, comme s’il gardait l’entrée d’un château.


        — Salut, Pops.


        Rien.


        — Tu crois que tu pourrais te bouger ?


        Toujours rien.


        Thumps n’avait pas envie d’aller à côté pour mobiliser Dixie et ses… machins pour chiens, mais jamais il n’arriverait à écarter l’animal. Même si Thumps réussissait à soulever le mastodonte à l’épaulé-jeté – ce qu’il savait impossible –, il n’avait aucune envie d’enfouir son visage dans le pelage d’un chien.


        — Il faut que j’entre, tu sais.


        Pops souleva la queue.


        — Et que tu retournes chez toi.


        Thumps attendit de voir l’effet de cette logique sur l’animal. C’est à ce moment que, sur le perron, l’air devint noir.


        — Seigneur !


        Provisoirement aveuglé par l’odeur pestilentielle évacuée par le chien, Thumps recula d’un pas titubant.


        — Ça va, monsieur DreadfulWater ?


        Cramponné à la balustrade, Thumps s’efforça de rétablir sa vision.


        — Pops est bouleversé, expliqua Dixie en s’agenouillant près de la bête. Et quand il est bouleversé, il a des embarras gastriques.


        Thumps avait déjà été arrosé par une mouffette. Sorti tard un soir mettre les ordures à la rue, il en avait trouvé une près de la poubelle. Épreuve ô combien pénible ! Mais moins que celle-ci.


        — Il regrette, monsieur DreadfulWater. Dernièrement, il n’est pas lui-même.


        Thumps se remit d’aplomb.


        — Chaque fois que je le laisse sortir, il part s’allonger sur votre perron, raconta Dixie en flattant l’animal. Vous voulez que je vous dise ? Je pense qu’il s’ennuie de votre minette. Je pense qu’il a le cœur brisé. Il détecte peut-être encore son odeur sur le perron. Souvenirs canins, vous savez.


        Thumps resta appuyé à la balustrade.


        — Surveillez sa queue, recommanda Dixie. C’est le signal.


         


        Thumps contourna la maison et entra par-derrière. Il se déshabilla et, à pas feutrés, gagna la douche et y resta jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’eau chaude. Il s’essuya et alla tout de suite déposer la serviette dans la buanderie, où elle alla rejoindre ses autres vêtements dans la machine à laver, qu’il régla à « désinfecter ».


        Si la mesure se révélait insuffisante, il brûlerait tout.


        Au réfrigérateur, il y avait un reste de pain de viande et, dans le panier, deux ou trois pommes de terre. Ce soir, un repas tout simple. Avait-il encore des haricots verts ? Il fouilla dans le tiroir à légumes et déterra un poivron rouge.


        Parfait.


        Il venait de trancher les pommes de terre et s’apprêtait à laver le poivron dans l’évier quand il détecta le bruit. Un glissement, le son d’un meuble qu’on déplace. Il tendit l’oreille et perçut le même bruit en provenance de l’arrière de la maison. De sa chambre.


        — Hou ! hou !


        Le résultat le plus désirable serait de trouver Claire qui l’attendait dans son lit. C’était exclu, savait Thumps, mais la surprise aurait été agréable.


        Jamais Claire n’aurait fait une chose pareille.


        Un raton laveur.


        Thumps garda le couteau en main. Le comportement de Pops sur son perron s’expliquait. Il y avait un raton laveur chez lui. Thumps avait lu un article sur les infestations de ratons laveurs. Elles se terminaient toujours mal.


        Un type de Livingston avait découvert une famille de ratons laveurs dans son grenier. Maman, papa et quatre rejetons. Ils avaient arraché l’isolant, souillé le plafond en plâtre sur lattis avec leur urine et leurs excréments et attaqué le pauvre homme lorsque, armé d’un balai, il avait tenté de les chasser.


        Thumps aurait pu aller emprunter Pops et lui abandonner la maison. Un pet bien senti, et adieu, ratons laveurs. Évidemment, c’en serait fait de la maison aussi.


        Thumps décrocha le gros goujon sur lequel il faisait sécher les pâtes fraîches. Le couteau dans une main, le gourdin improvisé dans l’autre, il s’avança vers le bruit.


        Rien dans la salle de bains. Idem dans la chambre d’amis. Il ne restait donc plus que la chambre principale. Comment avait-il pu, sans se douter de rien, dormir dans une chambre avec une famille de ratons laveurs ? Maintenant qu’il était sur les lieux, il s’interrogeait sur la conduite à tenir. Pendant un moment, il songea à reculer dans le couloir et à se rendre dans le salon pour chercher des solutions sur Internet.


        Comment se débarrasser de ratons laveurs ? taperait-il dans un moteur de recherche.


        Le bruit provenait du placard. La porte était ouverte. Le raton laveur avait lancé ses chaussures de course et ses pantoufles dans la chambre. Thumps serra le goujon un peu plus fort et le brandit devant lui afin de repousser l’animal, au cas où la situation dégénérerait.


        — Je ne te veux pas de mal, dit-il. Je veux juste que tu t’en ailles.


        Il devrait peut-être appeler Moses. Le vieil homme avait sûrement connu de pareilles mésaventures.


        — Je vais reculer et tu sors, d’accord ?


        La chatière. Voilà comment ils étaient entrés. Quel idiot ! Il aurait dû la fermer lorsqu’il était apparu clairement que Freeway ne reviendrait pas.


        — C’est ma faute. Alors sans rancune.


        Dans le placard, il faisait un noir d’encre. Il avait toujours eu l’intention d’y installer une ampoule, sans jamais trouver le temps de s’en occuper. En tirant la porte, il se promit que ce serait sa priorité absolue dès que le problème du raton laveur serait réglé.


        — Sors de là. Allez, sors de là.


        Un bruit soudain. Un crachotement qui retentit dans le silence à la manière de la foudre en boule.


        — Merde !


        Thumps bondit vers l’arrière et culbuta sur le lit. Il se releva aussitôt, le couteau prêt à tailler l’adversaire en pièces. Le goujon brandi devant lui, il décrivait de petits huit.


        Et puis, plus rien.


        — On peut encore éviter un bain de sang, tu sais.


        Il avait essayé de conférer à sa voix une gravité de circonstance, mais c’était de la frime. Debout sur le lit, il avait déjà décidé de sortir de la pièce et d’appeler le service de lutte antiparasitaire.


        — OK, fit-il. C’est toi qui gagnes. Je m’en vais.


        Un autre crachotement, celui-ci moins menaçant. Puis un mouvement. Et enfin un visage.


        — Miaou.


        Thumps mit un moment à comprendre.


        — Freeway ?


        — Miaou.


        La Freeway du placard était plus mince que la Freeway qui avait disparu, mais c’était quand même elle.


        — C’est quoi ce bordel ? fit Thumps en déposant le couteau et le goujon et en s’assoyant au bord du lit. C’est quoi ce bordel ?


        Freeway s’approcha et se frotta sur sa jambe. Thumps tendit la main et la flatta. Elle n’avait plus que la peau et les os.


        — Tu m’as fait une de ces peurs.


        Nouveaux frottements, aussitôt accompagnés de ronronnements sonores. Et d’un autre son. Plus aigu que la voix de Freeway. Vif, métallique et rapide.


        Délaissant la jambe de Thumps, Freeway rentra dans le placard. Il se laissa glisser du lit et s’assit par terre. Freeway n’était pas morte. Elle était rentrée au bercail. Voilà ce que Pops avait tenté de lui faire comprendre.


        — Miaou.


        Et elle n’était pas rentrée seule. Freeway s’assit dans l’entrebâillement de la porte, quatre chatons serrés contre elle.


        — Tu rigoles ?


        — Miaou.


        Les chatons avaient moins d’un mois. L’un d’eux se mit à miauler et les autres ne tardèrent pas à l’imiter. Freeway se pencha et prit un bébé dans sa gueule.


        — Tu vas les remettre dans le placard, où ils seront en sécurité, dit Thumps en guise d’encouragement pour la chatte. Bonne idée.


        Mais ce n’était pas ce que Freeway avait en tête. Avec précaution, elle transporta le chaton jusqu’à l’endroit où Thumps était assis, grimpa sur ses jambes et le déposa sur ses genoux.


        Elle répéta la manœuvre avec les trois autres.


        Thumps essaya de trouver une repartie spirituelle, mais rien ne lui vint. Sauf des larmes. Il tenta de juguler l’émotion, mais les vannes étaient ouvertes. Plus moyen d’arrêter.


        À son tour, Freeway sauta sur ses genoux et se coucha sur le côté pour permettre aux chatons de téter. Et ils restèrent ainsi dans la chambre jusqu’à ce que le soir devienne la nuit et que les chatons, repus, s’endorment profondément.
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        Thumps ne ferma pas l’œil de la nuit.


        Lorsqu’il se mit au lit, Freeway et les chatons le suivirent et, décidant qu’il n’y avait pas d’endroit plus douillet, se blottirent contre son cou. Chaque fois qu’il bougeait, ils bougeaient avec lui. Lorsqu’il se leva pour aller aux toilettes, ils se laissèrent tomber du lit et le suivirent en chancelant.


        En mère anxieuse, Freeway, miaulant, patrouillait les points cardinaux du lit et redisposait sa progéniture suivant des motifs que seule une chatte pouvait comprendre.


        Tout de même, le retour de Freeway, saine et sauve, ravit Thumps de façon inattendue, malgré les chatons qu’elle traînait derrière elle. Il avait eu une chatte, ce qui l’avait plongé dans l’ambivalence. Et voilà qu’avec cinq, il était enchanté. Il savait que cette situation ne durerait pas toujours. Les chatons étaient mignons, comme le sont tous les bébés animaux. Mais lorsqu’il s’extirpa du lit, le lendemain matin, la réalité avait réintégré le monde.


        Il y avait la question de la litière. Lui en faudrait-il une ou plusieurs ? Quelle quantité de déchets une chatte adulte et quatre tout petits chatons allaient-ils produire ? Et les factures du vétérinaire ? Qui accepterait d’adopter un chaton ? Devrait-il les nommer ?


        Devant le réfrigérateur, Thumps se demanda ce qu’il pourrait bien donner aux chatons. Le lait ordinaire, savait-il, provoquerait des diarrhées. Il venait d’éliminer les œufs, le bacon et le fromage cottage lorsque Freeway sortit seule de la chambre. Elle fonça vers son bol et se mit à aspirer la nourriture.


        — Doucement, lança Thumps sur le ton de la mise en garde. Tu sais ce qui arrive quand tu manges trop vite.


        Puis, comme obéissant à un signal, les chatons surgirent de la chambre en appelant leur mère à grand renfort de miaulements. Freeway mangea avec encore plus d’ardeur, tandis que ses chatons, pelotonnés d’un côté, s’efforçaient de la renverser sur le flanc.


        Assis à table, Thumps regarda Freeway nourrir ses bébés et les lécher à tour de rôle jusqu’à ce qu’ils s’endorment en tas sur le sol de la cuisine.


        Il était déjà dans la chambre, à la recherche de son jean, lorsque Freeway s’encadra dans la porte. Elle poussa un miaou aigu avant d’entrer dans le placard. Puis elle miaula de nouveau et sortit. Ensuite, elle rentra dans le placard après avoir encore miaulé.


        — Toi, tu as regardé trop d’épisodes de Lassie.


        Elle ressortit.


        — Tu veux que je te suive ?


        — Miaou.


        Le sol du placard était jonché de chaussures. Freeway enjamba des richelieus à bout golf et disparut dans les ombres profondes. Thumps s’agenouilla pour mieux voir.


        — OK, dit-il. Je suis là.


        Ses yeux mirent un moment à s’acclimater. Freeway était allongée près du corps d’un chaton mort-né. Une minuscule femelle noire et blanche qui semblait dormir.


        Freeway scruta Thumps, puis lécha doucement le bébé. Il en eut le souffle coupé. Accroupi, il s’adossa au chambranle de la porte et ferma les yeux.


         


        Al’s était presque vide lorsque Thumps y entra. Debout devant le comptoir, il y avait une jeune femme qui attendait un café à emporter.


        — Bonjour, monsieur DreadfulWater.


        Thumps ne la reconnut pas.


        — Oh, euh, bonjour à vous. Ça va ?


        La femme sourit.


        — Vous ne savez pas qui je suis, hein ?


        — Thumps ne se souvient plus de grand-chose, lança Al en tendant son café à la femme. Tempérament artistique, tu comprends ?


        — Tess Duval ? Je travaillais au Mirrors, expliqua-t-elle avant de prendre une pose. Quarante-huit sortes de café ?


        — Ah oui.


        — Ce que je veux dire, c’est que j’y travaillais.


        — À présent, Tess est au Tucker.


        — Rien à voir, précisa Tess avec un soupir. Une grande société qui profite à fond de la pandémie. Je gagne environ deux fois moins qu’avant. Les chercheurs d’emploi sont légion, alors on est à la merci des patrons.


        — Les banques se sont très bien tirées d’affaire, fit Al. Vous vous souvenez du type de la Wells Fargo qui a dit que nous étions tous dans le même bateau ? Son « nous » ne comprenait pas ceux de son espèce, je suppose.


        — La plupart de mes amis sont au chômage, déclara Tess en posant deux dollars sur le comptoir. Dans le vrai monde, c’est très dur.


        Al repoussa l’argent.


        — Garde-le. Je vais me reprendre en évitant de resservir monsieur DreadfulWater.


         


        Thumps trouva un tabouret et se percha dessus. Les lieux tranquilles exercent une grande séduction. On s’y sent comme dans une église, décida-t-il, une église dotée d’un gril et d’une machine à café. Et qui ne se berce pas d’illusions sur l’existence d’un Dieu.


        Al posa un café devant lui.


        — Tu as passé la nuit avec les chiens ?


        — Les chats, corrigea Thumps.


        — Les chats ?


        — Freeway est de retour.


        Thumps sentit tout son corps sourire. Al elle-même sourit largement.


        — Ta chatte est rentrée ?


        — Oui, répondit Thumps en regardant Al verser du café dans sa tasse.


        — Je pensais qu’elle avait rendu l’âme.


        — Elle a eu des bébés.


        Al posa la carafe avec fracas sur le comptoir.


        — Qu’est-ce que tu me chantes là ?


        — J’étais sûre qu’elle était stérilisée, expliqua Thumps. Tout indique que je me trompais.


        — Donc, tu es papa.


        — Disons plutôt que Freeway est maman.


        — Combien ?


        — Cinq, répondit-il. Un mort-né.


        — Ça fend toujours le cœur, dit Al en se dirigeant vers le gril.


        Elle s’arrêta à mi-chemin et revint vite sur ses pas.


        — Dis-moi que tu n’as pas jeté le bébé à la poubelle, au moins.


        — Non.


        — Tu l’as enterré dans la cour ?


        — Oui.


        — Freeway et toi, hein ? insista Al en dévisageant Thumps d’un air sévère. Elle t’a vu inhumer son chaton ?


        — Oui.


        — OK, fit-elle. Dans ce cas, je te prépare ton déjeuner. Avec des chatons, tu vas avoir besoin de forces.


        Thumps se pencha sur son café et laissa la vapeur chaude envelopper son visage. Il faudrait qu’il achète de la litière, de la nourriture pour Freeway et peut-être quelques jouets pour la petite famille.


        Et il devrait nommer les bébés. Ce serait amusant. Mais rien ne pressait. Il ferait peut-être mieux d’attendre : la personnalité des chatons lui suggérerait peut-être tel ou tel nom.


        — Roxanne Heavy Runner est passée ce matin. Elle te cherchait.


        — Roxanne ?


        — Pas de panique. Elle n’était pas là pour te faire du mal.


        Roxanne était une femme costaude avec la personnalité d’un missile de croisière. Elle était la secrétaire de la bande bien avant l’arrivée de Thumps à Chinook et le serait sans doute longtemps après sa mort.


        — Elle m’a demandé de te dire que Claire t’attend pour souper, ce soir, expliqua Al. De bonne heure. Vers six heures.


        — Pour souper ?


        — Ivory va peut-être les aimer, tes chatons.


        — Claire va cuisiner ?


        — Ouais, c’est préoccupant, admit Al.


        Claire Merchant était une femme aux multiples facettes. Une administratrice hors pair qui avait à quelques reprises agi comme cheffe de la tribu. La mère d’un fils préoccupant. Et parfois une amoureuse. Et à présent, elle était mère une deuxième fois.


        — Un quelconque repas congelé, supputa Al. Tu as donc une chance de survivre.


        Claire, en revanche, n’avait rien d’une cuisinière. Elle était tout simplement dépourvue d’aptitudes dans ce domaine. Et ne tenait pas spécialement à se perfectionner.


        — Roxanne dit que tu devrais apporter des fleurs et quelque chose de sucré.


        Al posa une assiette devant lui. Œufs, saucisses, pommes de terre rissolées, toasts, salsa. Tous les groupes alimentaires réunis.


        — Ah, j’oubliais. Wutty est maintenant l’heureux propriétaire d’un autobus.


        — Wutty ?


        — Ne sois pas comme ça, dit Al. Il essaie, le pauvre.


        — Il a acheté un autobus ?


        — Pas exactement, répondit Al. Tu te souviens du gros autobus jaune qu’il y avait derrière le garage de Stas Black Weasel ?


        Thumps se prit la tête à deux mains.


        — Celui qui n’a ni moteur ni pneus ?


        — Il a maintenant un moteur, précisa Al. Et aussi des pneus.


        — Stas a réparé l’autobus ?


        — Il est le nouveau partenaire de Wutty, expliqua Al. Wutty s’occupe des excursions, et Stas se charge de l’entretien.


        — Tu as parlé à Stas des autres emballements de Wutty ?


        — Évidemment, lança Al. Mais Stas a répondu que l’autobus ne servait à rien et qu’il a été plutôt facile à remettre en état. Et il a une participation de cinquante pour cent dans l’aventure.


        — Que devient le projet inspiré d’Uber/DoorDash/FedEx ?


        — L’entreprise va plutôt se concentrer sur le tourisme.


        Thumps poussa sa tasse jusqu’au bord du comptoir.


        — Désolée, fit Al. J’ai offert ton deuxième café à Tess.


         


        Thumps mangea sans se presser. Langfield’s ouvrirait bientôt. Il s’y arrêterait, montrerait à Lynn ses clichés du site d’essai et de Deep House, constaterait le rendu des couleurs des panneaux peints, des rochers environnants et du feuillage du canyon. Il en tirerait au moins une conversation intéressante, une occasion de constater jusqu’où la photographie avait progressé sans lui.


        Al revint avec la carafe.


        — J’ai décidé de céder, dit-elle en remplissant sa tasse. À titre d’information, je précise que je ne m’opposerais pas à ce que tu nommes un des chatons en mon honneur.
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        Derrière le comptoir de la boutique photo, Thumps trouva un jeune homme aux cheveux noirs.


        — Vous devez être monsieur DreadfulWater, risqua l’homme. Lynn m’a dit que vous passeriez ce matin à la première heure.


        — Thumps, dit ce dernier.


        — Ameet, fit le jeune homme. Ameet Zalera, représentant extraordinaire de Fujifilm.


        Un ordinateur portable reposait sur le comptoir. Un appareil mince, aux lignes épurées et à la surface d’un noir délicat qui vous donnait envie de la frotter dans l’espoir de faire apparaître un génie, le genre d’ordinateur portable qu’aurait pu convoiter Thumps s’il en avait voulu un.


        Il n’en voulait pas.


        — Les gens entendent mon nom et se demandent d’où je viens, dit Ameet en soulevant le couvercle de l’appareil. Vous aussi, je parie.


        — DreadfulWater est un nom cherokee, fit Thumps.


        — De l’Oklahoma, non ?


        Thumps hocha la tête.


        — Je n’ai jamais habité là-bas. Je suis né et j’ai grandi en Californie.


        — Inde, déclara Ameet. Mais Zalera est un nom plutôt portugais. Mes grands-parents sont originaires du Gujarat, État au nord de Mumbai, mais je suis né et j’ai grandi à Saskatoon. Vous allez souvent dans l’Oklahoma ?


        Tahlequah. Et Park Hills. Selon sa mère, il avait de la famille dans la région. Mais c’était de l’histoire ancienne.


        — Non. La famille s’est dispersée. Il n’y a plus rien pour moi, là-bas.


        — J’ai un oncle à Rajkot, expliqua Ameet. Mais c’est à peu près tout.


        Thumps essaya de se rappeler les noms d’autres membres de sa famille dans l’Oklahoma. Grands-parents. Oncles et tantes. Les Phillips ? Les Hunt ?


        — Lynn dit que vous pratiquez la photo argentique. Format moyen ? Grand format ?


        — Je plaide coupable.


        — Cet art n’est pas mort, déclara Ameet en choisissant quelques appareils sur la tablette. Beaucoup de nos clients utilisent encore la pellicule. Certains emploient les deux méthodes.


        — Les deux ?


        — Bien sûr, répondit Ameet. Moi-même, je possède un vieux Nikon avec un objectif de cinquante millimètres et un Fuji sans miroir avec un vingt-trois millimètres. Vous faites surtout des paysages, si je ne m’abuse ?


        — Surtout, oui.


        — Selon Lynn, vous seriez tenté d’essayer le numérique.


        — Disons que je suis curieux.


        — J’ai prêté un appareil à un photographe de Helena. Dès qu’il le rendra, je le confierai à Lynn. Il s’occupera de vous. La prochaine fois que vous serez sur le terrain, prenez deux ou trois clichés avec lui et deux ou trois du même paysage avec votre propre matériel.


        — Tu trouveras difficilement de meilleures conditions, dit Lynn en sortant de l’arrière-boutique. Je suis curieux de voir comment les deux se comparent.


        — Entre-temps, poursuivit Ameet, Lynn m’apprend que vous espérez obtenir quelques photos de scène de crime gratuites ?


        Thumps sortit le Panasonic de sa poche et le posa sur le comptoir.


        Ameet extirpa la carte SD de l’appareil photo et la glissa sur le côté de l’ordinateur.


        — Bon, nous avons… une…


        Ameet tourna l’écran vers Thumps.


        — Une fourgonnette Mercedes incendiée.


        — On ne voit pas ça tous les jours, admit Ameet en faisant défiler les photos. Et là, qu’est-ce que c’est ?


        — Les panneaux peints du site d’essai.


        Lynn produisit un bruit sec avec sa bouche.


        — Deep House ?


        Sur l’écran, on voyait un des refuges. Un paysage sombre, humide. Confiné et un peu inquiétant. Thumps ne se rappelait plus lequel. C’était sans importance, de toute façon.


        Lynn remonta ses lunettes sur son nez.


        — Tu as fait de la randonnée dans le canyon ?


        Thumps fut étonné par la précision et la clarté des clichés.


        — Quelques clichés sont sous-exposés, diagnostiqua Ameet, mais là réside la beauté de la photo numérique. Elle vous permet de modifier l’exposition.


        Le jeune homme déplaça un curseur sur l’écran, et l’image devint aussitôt plus brillante.


        — Un jeu d’enfant.


        — Génial.


        — Et c’est sans parler des divers filtres et algorithmes.


        Thumps vit Ameet corriger la saturation et l’intensité de l’image.


        — Voilà le travail.


        Ou alors, songea Thumps, on n’a qu’à réussir l’exposition du premier coup et à ne pas laisser un ordinateur le faire à notre place.


        — Et si vous n’aimez pas la couleur, vous pouvez revenir au noir et blanc.


        Thumps dut s’avouer impressionné. Tout ce travail sans avoir mis les pieds dans la chambre noire. Sans avoir mélangé des produits chimiques dont les vapeurs risquent de vous bousiller le foie.


        — Ce qui me plaît par-dessus tout, poursuivit Ameet, c’est la possibilité d’agrandir des sections. On peut le faire avec un agrandisseur, évidemment, mais là, c’est beaucoup plus rapide.


        Sur l’image, on voyait Cooley debout à côté des panneaux peints. Le colosse souriait, une main sur le panneau argenté, comme s’il s’agissait d’un trophée de safari.


        — Selon la taille du senseur et du fichier, vous pouvez agrandir l’image autant que vous le souhaitez.


        Cooley disparut soudain, et Thumps se rendit compte qu’il avait sous les yeux les rochers en arrière-plan.


        — Comme ceci, fit Ameet.


        Lynn se pencha.


        — Qu’est-ce que c’est ?


        — Quoi ?


        — Là.


        Ameet fixa l’écran en plissant les yeux. Puis, en déplaçant le curseur d’une glissière à l’écran, il réduisit et agrandit l’image, une fois, deux fois, dans le but d’obtenir le grossissement parfait.


        — Merde, lança Lynn. C’est bien ce que je crois ?


         


        Le shérif Hockney, qui sirotait un café, ne trouva pas ça drôle.


        — Un cadavre ?


        Thumps lui tendit la photo imprimée par Lynn.


        — À Deep House ?


        Il y avait un petit sac sur le bureau. Duke le poussa d’un côté et étudia le cliché.


        — Tu es sûr que Lynn ne se paie pas ta tête ?


        — Quoi ?


        — J’ai vu ce qu’on arrive à réaliser avec la photo numérique. Des tsunamis sur Manhattan, des baleines dans une baignoire.


        — Je ne pense pas, non.


        — Des dinosaures traversant le Golden Gate Bridge.


        — Là, c’est un bras, je crois.


        — Tu sais que c’est ma première tasse de café de la journée ? fit Duke en retournant la photo. Et que, dans ce sac, il y a une danoise aux raisins secs. Qui vient de la nouvelle boulangerie.


        Thumps jeta un coup d’œil au sac.


        — J’ai une routine, tu sais, insista le shérif. Et je n’aime pas qu’on l’interrompe.


        — C’est peut-être un cadavre.


        Duke grogna.


        — Merde, DreadfulWater, ce que tu peux être rabat-joie.


        — Si tu veux, je reste ici pour monter la garde sur la danoise.


        Duke tendit le bras vers le téléphone.


        — La misère aime la compagnie.


         


        Deux heures plus tard, quatre véhicules et six personnes s’agglutinaient devant l’embouchure de Deep House. Cooley Small Elk et sa camionnette, le shérif Duke Hockney et sa voiture de patrouille, les adjoints Lance Packard et Deanna Heavy Runner, Beth Mooney et sa familiale.


        Et Thumps DreadfulWater.


        — Je peux savoir ce que je fais ici ?


        — Tu es un témoin important, répondit le shérif. Cooley et toi avez découvert le cadavre.


        — Notre seule trouvaille, rappela Thumps, c’est un tas de panneaux peints à moitié démantibulés.


        — On se connaît tous, lança le shérif, alors ne perdons pas de temps. À la nuit tombée, le canyon n’est pas très fréquentable.


        — Thumps peut rester ici, proposa Cooley. Je vais vous montrer où la photo a été prise.


        — Il a interrompu ma routine matinale.


        Thumps écarta les bras.


        — Rester assis dans un fauteuil… C’est ça, ta routine ?


        — Et il a mangé une partie de ma danoise.


        — Hélas, dit Beth, je n’ai pas pris de chaussures appropriées. Je vais donc attendre ici que vous rapportiez le cadavre.


        — Tu ne veux pas voir la scène de crime ? demanda le shérif.


        — Prenez beaucoup de photos, recommanda Beth.


        — Je vais rester pour la protéger, déclara Thumps.


        — Je n’ai pas besoin de protection, répliqua Beth.


        — Je reste quand même.


        Duke enfonça son chapeau sur sa tête.


        — Tu risques de t’ennuyer, ici, à ne rien faire.


        Le visage de Beth s’égaya.


        — Je vais en profiter pour procéder à l’examen annuel de monsieur DreadfulWater.


        Thumps ne perdit aucun temps.


        — Elle plaisante.


        — Non, pas du tout, riposta Beth.


        — Choix déchirant, avoua le shérif. Ça ne pourrait pas attendre mon retour ?


        — Le canyon s’assombrit rapidement, rappela Thumps. Vous perdez de précieuses minutes de clarté.


        — Tu veux que je te dise, lança le shérif, un de ces jours, je vais t’arrêter. Motif ? Tu m’énerves. Beaucoup.


        — Je me ferai une joie de témoigner pour la poursuite, déclara Beth.


        Hockney sortit le sac à dos de la voiture de patrouille.


        — À propos de cet examen, lança-t-il à Beth, au cas où tu recourrais à des instruments tranchants, fais-moi plaisir et filme l’action avec ton téléphone. Je regarderai la vidéo plus tard.


        Thumps accompagna le shérif jusqu’au premier champ de rochers.


        — Tu penses la même chose que moi ?


        — Au sujet du conducteur ?


        Duke s’arrêta et scruta la montagne de rochers qui se dressait devant lui.


        — Dans la police, c’est ce qu’on appelle « sauter aux conclusions ».


        — Il s’agit peut-être d’un touriste, risqua Lance. Qui s’est trop approché du bord.


        — Ou d’un randonneur, conjectura le shérif. Même si je ne comprendrai jamais pourquoi quelqu’un s’aventurerait dans Deep House pour le plaisir.


        Thumps contempla un rocher de la taille d’un immeuble de trois étages.


        — Tu vas vraiment t’aventurer là-dedans ?


        — C’est mon boulot, répondit le shérif. Ça ne me plaît pas, mais je n’ai pas le choix.


        — Ce n’est pas si dur, dit Cooley. À condition de ne pas se blesser.


        — Ce n’est peut-être même pas un cadavre, fit Deanna. La photo est floue. Ce qu’on voit, c’est peut-être le bras d’un mannequin. Quelqu’un a peut-être balancé dans le canyon des objets provenant d’un magasin en faillite.


        Le visage de Duke s’assombrit.


        — Quelle est la leçon la plus importante que tu retiens de ton passage à l’école de police ?


        — Il ne faut jamais énerver le patron, répondit Deanna.


        — Et si c’est un mannequin, qui va le trimballer jusqu’à la sortie ?


        — Moi, fit-elle.


        — Uniquement parce que l’adjoint spécial DreadfulWater ici présent a rendez-vous avec son médecin.


        Deanna ne tenta même pas de réprimer son sourire.


        — L’adjoint spécial ?


        — Titre purement honorifique, expliqua Duke. Qui ne veut rien dire du tout.


         


        Beth avait sorti sa trousse médicale et disposait ses instruments sur le capot de la camionnette de Cooley.


        D’un geste, elle invita Thumps à s’approcher.


        — Ils en ont pour combien de temps, à ton avis ?


        — Environ deux heures.


        — Ça nous donne largement le temps.


        — Pas question, dit Thumps. Je pense que je vais rentrer en ville.


        — Tu es à pied, raisonna Beth en posant un petit marteau à réflexes caoutchouté à côté d’un abaisse-langue.


        — Tu as une voiture, rappela Thumps. On pourrait faire le trajet ensemble.


        — Je suis une officière de justice, répliqua Beth. Je ne peux pas quitter mon poste.


        — Et moi, je dois m’occuper de Freeway.


        — Freeway ? fit Beth en s’immobilisant. Ta chatte morte ?


        — Elle n’est pas morte, expliqua Thumps. Et elle a eu des chatons.


        — Des chatons ?


        — Quatre, précisa Thumps. Je dois m’assurer de leur bien-être.


        — Te voilà donc papa, constata Beth en s’emparant de l’abaisse-langue. Raison de plus de te faire subir un examen médical complet.


        Thumps jeta un coup d’œil à l’entrée de Deep House. Il réussirait peut-être à rattraper le shérif.


        — Ne le fais pas pour toi, lui dit Beth. Pense à ta famille.


         


        La lumière diminuait et les ombres s’étendaient de tous les côtés lorsque Cooley sortit nonchalamment de Deep House.


        — La balade a été plus longue que prévu, avoua Cooley en s’ébrouant. Transporter un sac mortuaire sur les rochers… C’est délicat.


        Beth inclina la tête.


        — Duke a transporté le sac sur ces rochers ?


        — Non, répondit Cooley. On s’est relayés, Lance, Deanna et moi. Duke a supervisé.


        — C’est donc bien un cadavre ?


        — Oui.


        Le shérif Duke Hockney émergea des ombres qui montaient des parois du canyon.


        — Pas de portefeuille. Pour l’identification, on va devoir attendre.


        Beth souleva le hayon de la familiale.


        — Entre-temps, emmenons notre inconnu là où il sera plus confortablement installé.


        Dans sa tête, Thumps vit la morgue de Beth. « Confortable » n’était pas le mot qu’il aurait employé pour décrire le sous-sol avec ses tiroirs à cadavres et sa table en acier inoxydable.


        — On a trouvé d’autres panneaux peints, ajouta Duke. Le jaune n’est pas mal. Mais l’argenté ? Horrible.


        — Je viens de repeindre mon appartement, lança Beth. Trouver la bonne couleur… C’est drôlement difficile.


        Duke enfonça ses pouces derrière sa ceinture.


        — Tu as d’autres cadavres en chantier ?


        — Si tu savais depuis combien de temps j’attends qu’un homme me pose cette question.


        — J’ai seulement besoin de savoir si on a affaire à un accident ou à quelque chose de plus abominable.


        Thumps se tourna vers Duke.


        — Ce n’est pas à moi de deviner, déclara le shérif. C’est le boulot de la légiste du comté.


         


        Beth referma le hayon de la familiale.


        — Que les devinettes commencent.


        Cooley rentra chez lui. Lance et Deanna partirent en direction du bureau. Beth mit le cap sur l’ancien immeuble des titres fonciers et la morgue. Thumps fit le trajet jusqu’à Chinook avec le shérif.


        — Tu as raté une occasion de bien t’amuser, dit Duke en baissant le pare-soleil pour bloquer les dernières lueurs du jour. On a vu un porc-épic.


        — Et un cadavre.


        — On a entendu un hibou, ajouta Duke, mais on ne l’a pas vu.


        — Et un cadavre.


        — Les panneaux peints étaient encore là.


        — À côté du cadavre.


        — En fait, corrigea le shérif, le cadavre était au milieu des rochers, derrière les panneaux. Tu le saurais si tu étais venu avec nous.


        — Dépose-moi à la maison, fit Thumps. S’il te plaît.


        — Tu ne veux pas assister à l’autopsie ?


        — Beth ne va pas la faire ce soir.


        — Peut-être que oui, si je le lui demande.


        — Il faut que je m’occupe de ma chatte.


        — Je pensais que tu l’avais tuée, ta chatte, répliqua Duke, les yeux rivés sur la route.


        — Freeway est rentrée, expliqua Thumps. Et elle a eu des chatons.


        Duke se mit à glousser. Puis à rire. De crainte de s’étouffer, il rangea la voiture sur l’accotement.


        — Merde, DreadfulWater, lança-t-il, le visage sillonné de larmes. Quand tu mets le pied dans la merde, tu le mets jusqu’au cou.


        — Ils sont mignons.


        — Tous les chatons sont mignons, admit le shérif. Puis ils grandissent.


        — Si tu es gentil, fit Thumps, je t’en donnerai peut-être un.


        Duke secoua la tête.


        — Tu les as nommés ?


        — Pas encore.


        — Je te le déconseille, fit Hockney. Tu les nommes et tu ne te débarrasseras jamais de ces petits chenapans.


        D’un geste de la main, Thumps désigna Deep House, derrière eux.


        — Le mort ?


        — Si tu nous avais accompagnés, répéta le shérif, tu aurais vu la même chose que nous.


        — C’est-à-dire ?


        — Entre toi et moi, répondit Duke, je ne pense pas que ce soit la chute qui l’a tué.
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        La soirée était bien entamée lorsque le shérif déposa Thumps devant chez lui.


        — Je t’appelle dès que j’aurai la date de l’autopsie, dit Duke.


        Thumps ouvrit la portière et sortit.


        — Allons, fit Duke, tu adores les autopsies.


        — Je suis pris.


        — Toi, pris ? s’étonna le shérif. Tu ne fais rien.


        Il y avait de la lumière chez Dixie. Thumps jeta un coup d’œil à son perron. Aucun signe de Pops.


        — Tu veux voir les chatons ?


        — Non, merci.


        — Ils sont vraiment mignons.


        — Comme moi, quand j’étais bébé, dit Duke.


        Thumps ferma la portière.


        — Compris.


        Dans la maison, tout était éteint, et Thumps, en atteignant le perron, se rappela pour la énième fois qu’il devrait laisser au moins une lumière allumée pour que, lorsqu’il rentrait à la nuit tombée, il ait le sentiment d’arriver à un souper de fête plutôt que dans une tombe ouverte.


        Un souper.


        Merde.


        Le souper chez Claire.


        Il avait complètement oublié. Il passait sept heures.


        Merde. Merde. Merde.


        S’il téléphonait et tentait d’expliquer, il donnerait l’impression de chercher à se justifier. Et, au fait, que raconterait-il ?


        Duke m’a entraîné à Deep House à la recherche d’un cadavre.


        J’étais avec le shérif à Deep House à la recherche d’un cadavre que nous avons vu sur une photo.


        Non. Je ne suis pas entré dans le canyon. J’ai dû rester avec Beth.


        Mon Dieu, se morigéna-t-il. Essaie au moins d’être cohérent.


        Il pouvait aussi se présenter chez elle. Prétendre que Roxanne lui avait donné la mauvaise heure. Mauvaise idée. Roxanne aurait des échos de son mensonge, et elle le tuerait.


        Et il n’avait pas de fleurs. Roxanne avait dit quelque chose à ce sujet.


        Merde. Merde. Merde.


        Il courut jusqu’à sa voiture. Le trajet prenait vingt-deux minutes. Dix-huit avec des gyrophares et une sirène. Il n’avait pas beaucoup aimé jouer au shérif lorsque Duke s’était fait opérer, mais, en ce moment, il aurait volontiers accepté une voiture de patrouille et le droit d’ignorer tous les règlements de la circulation.


        Une fois sur les lieux, pourtant, même une voiture de patrouille ne lui serait d’aucun secours.


         


        Il y avait de la lumière chez Claire. Thumps n’aurait su dire si c’était une bonne ou une mauvaise nouvelle. En roulant vers la réserve, il s’était imaginé que la maison serait plongée dans l’obscurité, que Claire ne serait pas chez elle, qu’elle serait partie quelque part, que Roxanne l’avait mené en bateau simplement parce qu’elle le pouvait.


        Depuis l’allée, il vit Claire passer devant la fenêtre de la cuisine. OK, c’était le genre de moment qui distingue les vrais hommes des autres. Rester ou prendre ses jambes à son cou. À vrai dire, le moment n’avait rien de si décisif. Claire l’avait vu venir dès que ses phares avaient franchi la crête.


        Plus de fuite possible. Depuis déjà longtemps.


        Thumps fit claquer la portière de la voiture avec une certaine autorité et, en carrant les épaules et en balançant les bras avec ce qu’il espérait être une allure confiante, se dirigea vers la maison.


        S’il s’agissait d’une scène dans une comédie romantique, Claire ouvrirait au moment où Thumps, grimpé sur le perron, s’apprêtait à sonner. Elle porterait un pantalon foncé et un chemisier en soie moulant. Elle aurait l’air surprise. Pâmé d’amour, son visage, sous l’éclairage diffus, s’adoucirait, puis elle fondrait dans ses bras.


        Tu peux toujours rêver.


        Claire arborait une salopette et une chemise de travail bleue. Le haut était maculé de taches de diverses couleurs, tandis que le bas semblait zébré de ce qui ressemblait à de la colle.


        — Salut.


        Blottie contre la jambe de sa maman, Ivory avait le visage barbouillé d’une substance brune. Du chocolat, espéra Thumps.


        — Tu es en retard.


        Thumps sourit. Parfois, c’était suffisant.


        — Roxanne a dit que tu apporterais des fleurs.


        D’autres fois, non.


        Thumps s’accroupit devant Ivory.


        — C’est qui la plus belle petite fille du monde ?


        Ivory parut y réfléchir un moment.


        — Chien, répondit-elle.


        — Tu es un chien ?


        — Chien.


        — C’est son nouveau mot, expliqua Claire. La semaine dernière, c’était « caca ».


        — J’ai été retenu par le shérif.


        Thumps s’efforça d’afficher une mine contrite. Parfois, c’était plus efficace qu’un sourire.


        — C’est ce que je me suis laissé dire, fit Claire. Un cadavre à Deep House.


        La cuisine était chaude et lumineuse. Thumps n’apercevait pas l’ombre d’un repas, et rien dans l’air ne permettait de croire que le souper était imminent.


        — Notre revendication territoriale risque d’être encore plus compliquée.


        Claire se dirigea vers le réfrigérateur.


        — Ils vont se servir de l’incident pour différer encore l’application de l’ordonnance du tribunal.


        Ivory suivit sa mère en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, au cas où Thumps s’approcherait trop.


        — En ce moment, elle est timide, lança Claire. Dans cinq minutes, tu ne pourras pas la faire descendre de tes genoux.


        — Chien, confirma Ivory.


        — Le shérif sait ce qui s’est passé ?


        — Je ne pense pas, répondit Thumps.


        — La victime a pu tomber ?


        — Bien sûr, fit Thumps. On ne sait même pas encore de qui il s’agit.


        Claire sortit des œufs.


        — Ce n’est pas le conducteur de la fourgonnette calcinée du test d’essai ?


        Thumps était toujours sidéré par la vitesse à laquelle circulaient les informations. Il espérait faire de la fourgonnette et du cadavre le clou de la soirée. Voilà qu’il devrait trouver d’autres sujets de conversation.


        Les relations, par exemple.


        — Nous ne savons pas s’il y a un lien entre le cadavre et la fourgonnette, ajouta-t-il. Il n’y en a peut-être pas.


        — « Nous » ? s’étonna Claire en posant le bacon à côté des œufs. Tu es encore shérif par intérim ?


        Ivory effectua deux ou trois pas vers sa maman.


        — Chien.


        — Plus maintenant. Mais Duke aime bien me traîner partout où il va.


        — Et tu te laisses faire.


        Thumps haussa les épaules.


        — Les amis… Tu sais.


        Claire prit un oignon dans le panier.


        — Je me suis dit qu’on préparerait des omelettes.


         


        Thumps fit la cuisine. C’était plus rapide, et les chances de manger quelque chose de comestible, nettement plus grandes. S’il attendait que Claire prépare le repas, savait Thumps, il risquait de mourir de faim. Il se demandait si c’était de l’incompétence de la part de Claire ou si les autres hommes qui s’étaient succédé dans sa vie lui avaient enseigné l’art de l’évitement.


        Assise sur sa chaise haute devant un bol de Cheerios, Ivory observait Thumps avec intensité. Installée à côté de sa fille, Claire le scrutait aussi.


        — J’aime bien regarder un homme faire la cuisine, dit-elle. Mais ne laisse pas brûler les oignons.


        — Chien, ajouta Ivory.


        — Le tribunal vous a donc donné raison ?


        Claire se retourna sur sa chaise.


        — C’est réglé depuis un an déjà. En principe, une grande cérémonie marquera ce mois-ci la restitution officielle des terres.


        — Félicitations.


        — Sauf que l’État réclame maintenant un moratoire de cinq ans, le temps d’étudier d’autres options.


        — Quelles options ?


        — Créer un dépotoir, par exemple.


        — Tu rigoles ?


        — Pour le moment, c’est une simple rumeur, répondit Claire. Mais si tu regardes autour de toi, tu t’apercevras que les réserves semblent faire les meilleurs sites d’enfouissement. Déchets nucléaires et toxiques. Ordures en tous genres. Nouveau-Mexique. Arizona. Utah. On dit même que les dépotoirs sont les nouveaux bisons.


        Claire ramassa les céréales éparpillées et les remit dans le bol d’Ivory.


        — Évidemment, des gens utilisent le canyon comme décharge depuis des années. Tu as connu Sonny Martell ?


        — Je ne crois pas.


        — C’était probablement avant ton temps, fit Claire. Sonny possédait toutes sortes de petites entreprises. Surtout dans la construction. Et un service de vidange des fosses septiques.


        — C’est le type de l’arnaque immobilière ?


        — Le seul et unique, confirma Claire. Il déversait des eaux usées dans le canyon.


        — Charmant.


        — Nous avons porté plainte, mais personne n’a réagi, poursuivit-elle. Un jour, Sonny a reculé son camion-citerne jusqu’au bord, prêt à décharger, et Earl Old Person a tiré sur ses pneus avec son fusil de chasse.


        Thumps sourit.


        — Pour faire bonne mesure, il a ajouté deux ou trois projectiles dans le radiateur.


        — Martell n’a pas été enchanté, je parie.


        — Il a tenté de faire arrêter Earl.


        — Et ?


        — En l’occurrence, Sonny avait de plus graves soucis, fit Claire. Une histoire de détournement de fonds. Il a déguerpi avant la tenue du procès.


        — Utiliser Deep House comme dépotoir, c’est de la folie.


        — Tu prêches à une convertie.


        — D’ailleurs, vous avez eu gain de cause. Affaire classée.


        Claire sourit à Ivory et repoussa les cheveux qui barraient son visage. Puis elle sourit à Thumps avec la même expression.


        — Monsieur DreadfulWater est rigolo, hein, mon chou ?


        — Chien, acquiesça Ivory.


         


        Les omelettes étaient parfaites, se dit Thumps sans fausse modestie. Le bacon croustillant. Les toasts légèrement brunies. Claire mangea silencieusement en donnant à Ivory, de loin en loin, de petites bouchées d’œufs. Au début, elle les avalait, mais bientôt elle les crachait sur le plateau et les écrasait avec ses doigts.


        — Elle touche à tout et met tout dans sa bouche.


        Du bout de l’index, Claire essuya le filet de morve qui s’écoulait du nez d’Ivory.


        — Stanley était pareil.


        Avec sa fourchette, Thumps découpa son omelette en tentant d’oublier les similitudes visuelles entre la morve de bébé et les blancs d’œufs.


        Ivory se pencha sur son plateau et tendit la main.


        — Elle veut un bout de toast, traduisit Claire. Tout petit, sans la croûte.


        — C’était bien, Great Falls ?


        — Super. Nous avons vu des amis. Fait un bon repas. Ivory a vomi sur son siège d’auto.


        Thumps déposa le carré de toast sur le plateau. Ivory le considéra, puis dévisagea Thumps.


        — Elle se pose des questions à ton sujet.


        — Je devrais venir plus souvent.


        Claire se leva et revint avec la carafe de café.


        — Comment réagirais-tu si je fréquentais quelqu’un ?


        Du poing, Ivory aplatit son bout de toast. Puis elle récidiva.


        — Stanley faisait pareil.


        — OK.


        Claire se carra sur sa chaise.


        — OK pour Stanley ou pour que je voie quelqu’un ?


        — Les deux, je suppose, répondit Thumps.


        — Tu es fâché ?


        Thumps regarda Ivory s’acharner sur le pain. Les bébés, décida-t-il, avaient un avantage sur les adultes. Rien, en effet, ne les oblige à répondre aux questions rhétoriques. Ou, dans le cas présent, à des champs de mines déguisées en questions.


        Tu es fâché ?


        Bien sûr qu’il était fâché. Mais s’il l’avouait, il passerait pour un amoureux jaloux, mesquin et déraisonnable. S’il disait ne pas y voir d’inconvénient, il donnerait l’impression d’être froid et distant.


        — C’est une surprise.


        — Bonne ou mauvaise ?


         


        Ivory, en l’occurrence, se révéla heureuse d’avoir une présence masculine à la maison. Pendant que Claire lavait la vaisselle, il pourchassa la petite dans toutes les pièces. Il était certain de l’avoir à l’usure.


        — Ne l’excite pas trop ! lança Claire depuis l’évier. On aura encore plus de mal à l’endormir.


        Thumps effectua un circuit de plus dans le salon, le couloir et la cuisine avant de s’effondrer sur le canapé. Ivory passa près de lui en courant et accomplit trois circuits supplémentaires avant de s’apercevoir que personne n’était à ses trousses.


        Claire s’essuya les mains et le rejoignit sur le canapé. Ivory y grimpa à son tour et s’insinua entre eux.


        — Tu veux savoir qui ?


        — Freeway est de retour.


        — Ta chatte ?


        — Elle n’est pas morte, expliqua Thumps. Même qu’elle a eu des chatons.


        — Des chatons ? fit Claire, tout sourire. Toi avec des chatons ?


        — Je me suis dit qu’Ivory aimerait peut-être en avoir un.


        Claire ébouriffa les cheveux de la petite.


        — Tu entends ça, mon chou ? Monsieur DreadfulWater veut nous donner un chaton.


        — Chien, répondit Ivory.


        — Exactement, dit Claire. C’est entendu, alors.


        Ivory sourit et posa sa tête sur la cuisse de Thumps. Elle resta là sans bouger, tandis qu’il lui flattait le dos, émerveillé à l’idée qu’un être si petit puisse devenir adulte. Il tenta aussi de s’imaginer élevant un enfant.


        La douleur fut immédiate et inattendue, et Thumps ne put s’empêcher de crier.


        Claire fit rouler Ivory sur elle-même et posa sur elle un regard sévère.


        — On ne fait pas ça.


        C’était comme si on lui avait saisi la cuisse avec des pinces.


        — Elle a commencé à mordre, annonça Claire. Stanley faisait pareil.


        Le pantalon de Thumps n’était pas troué, et il était relativement certain que la peau en dessous était intacte.


        — Désolée, fit Claire. J’aurais dû te prévenir.


        Ivory se blottit contre sa maman, la lèvre inférieure tremblante.


        — Ce n’est rien, dit Thumps. J’ai seulement été… étonné.


        — Tu n’es pas au bout de tes surprises, répliqua Claire. Tu veux lui lire une histoire ?


         


        Dans le livre, il était question d’un tas d’animaux qui refusaient de dormir. Allongée près de lui, Ivory tapait des pieds sur le canapé.


        — Une fois qu’elle est couchée, elle s’endort assez facilement, dit Claire en immobilisant les pieds de la petite. Mais, la plupart du temps, il faut que je commence à l’endormir dans mon lit.


        Thumps finit le livre et le mit de côté.


        — Il vaut mieux que j’y aille.


        Claire prit Ivory dans ses bras.


        — Il t’arrive de penser à lui ?


        Thumps attendit.


        — Harold Shipman.


        Le regard de Claire croisa celui de Thumps.


        — Notre tueur en série.


        — Je ne sais même pas si c’est son vrai nom.


        — Je ne pense pas que son nom soit important.


        — Non, concéda Thumps. Tu as sans doute raison.


        Thumps se rendit compte que Claire avait quelque chose à ajouter. Puis le moment passa.


        — Tu vas assister à l’autopsie, demain ?


        — Je ne crois pas.


        Claire le raccompagna.


        — Si tu changes d’avis, tu m’appelles ? J’aimerais savoir à quoi on a affaire.


        — Pour ne pas être prise de court ?


        — L’État risque d’utiliser un décès à Deep House comme prétexte pour stopper l’application de la décision du tribunal.


        Thumps sortit dans la nuit.


        — Je vais voir ce que je peux faire.


        — Personne n’aime être pris de court, dit Claire en se tournant pour que Thumps puisse voir le visage d’Ivory. Tu sais, si on ne connaissait pas la vérité, toi et moi, je dirais qu’elle a tes yeux.
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        Thumps rentra sans hâte à Chinook, laissa la voiture dériver sur la route. Il s’arrêta au belvédère et sortit admirer la rivière Ironstone qui traversait les prairies, en route vers ailleurs.


        Claire voyait donc quelqu’un. Quelqu’un qu’il ne connaissait pas. Comme si ce détail changeait quelque chose. Mais peut-être que oui, au fond. Thumps se dit que l’aveu de Claire serait encore plus douloureux s’il connaissait le nouvel homme dans sa vie.


        S’il s’agissait d’un homme.


        La nuit était froide. Près de la voiture, il se surprit à pleurer la perte d’une relation précaire depuis le début. Claire et lui étaient toujours restés à une certaine distance l’un de l’autre. Par moments, le degré de séparation se changeait en ruisseau qu’ils pouvaient traverser à gué.


        En d’autres occasions, c’était un océan.


        Et Ivory… Elle n’était pas son enfant. Alors, comment expliquer qu’il ait la sensation de l’avoir perdue, elle aussi ? Après tout, elle l’avait mordu.


        Malgré de vaillants efforts, il ne put s’empêcher d’évoquer le vieux cliché. Qu’avait cette nouvelle personne qu’il n’avait pas, lui ? La réponse sautait aux yeux. Elle avait Claire et Ivory. Et Thumps ne les avait pas.


        Harold Shipman.


        Thumps avait espéré que Shipman s’estomperait peu à peu dans le passé. Visiblement, ce n’était pas demain la veille. Il sentait l’inquiétude de Claire, voyait les parallèles entre les Meurtres d’obsidienne commis sur la côte de la Californie, crimes qui avaient coûté la vie à Anna Tripp et à sa fille, Callie, et l’arrivée de Shipman à Chinook, où il avait menacé Claire et Ivory.


        Mère et fille.


        Mère et fille.


        Dans un cas, Thumps avait échoué. Dans l’autre, il avait réussi. Claire et Ivory avaient été sauvées. Non pas par lui, mais elles avaient néanmoins survécu. Et Shipman était mort. La menace volatilisée. Seule subsistait la mémoire du sang.


        Au bord du belvédère, Thumps considérait la rivière. Elle ne se laissait pas ronger par de telles préoccupations. Elle se contentait d’être une rivière. Heureuse de suivre son cours. En paix avec elle-même. Rien ne l’obligeait à remonter dans une voiture froide, à rentrer dans une maison froide, à grimper dans un lit froid.


        Il se sentait glisser vers la dépression lorsqu’il se rappela Freeway et les chatons. Sa famille. Sa seule famille, en fait. Ils seraient heureux de le voir. Il serait heureux de les voir.


         


        Lorsque le shérif l’avait déposé devant chez lui, plus tôt dans la journée, la maison était sombre. À présent, il y avait de la lumière. Dans le salon. Thumps jugea peu probable que Freeway ait réussi à atteindre l’interrupteur. Et il se demanda pourquoi une chatte se serait donné cette peine.


        Il avait peut-être oublié d’éteindre. Et, en ce moment, la nuit était éclairée à ses frais.


        Tout de même, il prit son temps pour ouvrir. Il avait eu sa dose de surprises pour la soirée. Dans la cuisine, il tendit l’oreille. Silence. Rien dans l’air. Mais quelqu’un était là.


        — Lucy, c’est moi ! lança-t-il.


        L’homme assis sur le canapé portait un jean, un t-shirt noir, un coupe-vent deux tailles trop grand et un pendentif en argent au bout d’une lanière en cuir. Un holster en bandoulière. Des bottes de combat. De longs cheveux noirs gominés et tirés en arrière pour un maximum d’effet. Bref, tout le portrait d’un méchant dans un film de James Bond.


        — Salut, Pancho.


        Cisco Cruz.


        Freeway était sur ses genoux, les chatons pelotonnés autour de lui.


        — Je t’ai manqué ?


        Thumps considéra Cruz sur le canapé et sa famille féline sur les genoux d’un autre homme.


        — J’aurais pu te tirer dessus, tu sais.


        — Pour ça, il aurait fallu que tu sois armé.


        Cruz brandit le livre de García Márquez.


        — C’est bon ?


        — Tu lis, toi ?


        — Surtout des romans policiers.


        — Ça ne te plairait pas.


        Freeway se leva, s’étira, descendit et vint décrire des huit autour des jambes de Thumps.


        — Elle a faim, déclara Cruz. Je ne nourris pas les chats.


        Cruz n’avait pas beaucoup changé. Si la mémoire de Thumps était fidèle, l’homme était habillé de la même façon que la dernière fois qu’il l’avait vu.


        — Si je comprends bien, tu t’es introduit chez moi par effraction pour ne pas nourrir ma chatte ?


        — La porte était ouverte, pendejo, répondit Cruz. La chatte souffrait de solitude.


        — Non et non.


        — Les chatons sont trop petits pour entrer dans la litière, ajouta Cruz. Il y a eu quelques accidents. À ta place, je regarderais où je mets les pieds.


        — Tu aurais pu nettoyer.


        — Oublie ça.


        Cruz se leva. Les chatons dégringolèrent dans la dépression laissée sur le canapé.


        — Ils sont mignons, admit-il. Celui au nez rose a tes yeux.


        Thumps ne voulait pas poser la question parce qu’il était sûr que la réponse ne lui plairait pas.


        — Qu’est-ce que tu fais ici ?


        — Tu ne devrais pas plutôt me demander ce que je deviens, me proposer du café, peut-être même me préparer un petit en-cas ?


        Cruz contourna Thumps et entra dans la cuisine.


        — Les Autochtones ne sont pas à l’origine de la fameuse hospitalité de l’Ouest ?


        — Disons que nous avons appris notre leçon.


        Cruz tira une chaise et s’assit à table.


        — Tu te souviens du plaisir qu’on a eu, la dernière fois ?


        « Plaisir » n’est pas le mot que Thumps aurait employé. Cruz était venu à Chinook avec son employeur, un milliardaire du nom de Boomper Austin, attiré par un gisement de béryl rouge sur les terres de la réserve. Cruz était son ange gardien.


        — Oliver Parrish ? Du plomb et des femmes généreuses ? Des fusillades sous le soleil de midi ?


        — C’était la nuit, et j’ai failli être tué à cause de toi.


        Cruz se cala sur la chaise. Son coupe-vent s’ouvrit. Thumps aperçut un gros calibre dans le holster.


        — Je t’ai sauvé la vie, cabrón.


        Thumps grogna.


        — Parrish braquait son revolver sur ma tempe. Il a dit qu’il allait me descendre. Tu te souviens de ta réplique ?


        Cruz haussa les épaules.


        — Tu as dit : « Il n’est pas mon ami. »


        — C’était avant qu’on se connaisse, Pancho. Avant qu’on devienne amigos.


        — Depuis quand on est amis, au juste ?


        — D’ailleurs, fit Cruz, je te rappelle que c’est moi qui ai pris une balle dans le buffet.


        — C’est quoi, la différence ?


        Cruz fronça les sourcils.


        — Entre cabrón et pendejo ? précisa Thumps. Les deux veulent dire « trou du cul », non ?


        — Oui, confirma Cruz, mais l’un est un terme d’affection, l’autre pas.


        — Lequel est lequel ?


        — Ça dépend, répondit Cruz.


        — OK, fit Thumps. Laisse-moi te poser une question très simple. Pourquoi es-tu chez moi ?


        Cruz écarta les bras.


        — Je passais. Je me suis dit que je m’arrêterais te dire bonjour.


        Thumps ferma les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, Cruz était toujours là.


        — Je suis en ville pour quelques jours, dit Cruz en se levant. Si tu veux, on se retrouve plus tard. Pour parler du bon vieux temps.


        — OK.


        — Donne-moi ton téléphone cellulaire, proposa Cruz. Je vais mettre mon numéro dans ton carnet d’adresses.


        — Je n’en ai pas.


        — Tu n’as pas de cellulaire ?


        Thumps imita une binette souriante.


        — Non.


        — Je n’en crois pas mes oreilles.


        Cruz fouilla dans la poche de son coupe-vent.


        — Tiens, fit-il. Arrange-toi pour l’avoir sur toi en tout temps.


        — Je ne veux pas de téléphone cellulaire.


        — Un prêt, expliqua Cruz. Comme ça, tu peux me joindre et je peux te joindre.


        L’intrus se dirigea vers la porte.


        — Oh, j’ai dû démonter ta chatière.


        Thumps attendit.


        — Un chien monstrueux s’était pris la tête dans l’ouverture.


        — Pops, expliqua Thumps. Le chien de mon voisin.


        — Dis à ton voisin de faire voir son animal par un vétérinaire. Il a un sacré problème de digestion.


        Thumps suivit Cruz sur le perron. La nuit noire grouillait d’étoiles.


        — Pas de lune, constata Cruz. J’ai toujours eu un faible pour les nuits sans lune.


         


        Freeway était sur le canapé, les chatons blottis contre elle. Le cadre de la chatière était posé par terre, à côté de la table basse. Thumps réparerait le tout demain.


        Voilà donc pourquoi Pops tenait tant à entrer. Sachant que Freeway était de retour, il était impatient de revoir son amie. Et il était probablement aussi au courant pour les chatons.


        Thumps, Claire et Ivory.


        Pops, Freeway et les chatons.


        Il y avait là un parallèle. Thumps, cependant, n’avait pas envie de creuser la question. Ce qui l’intéressait, c’était l’arrivée de Cisco Cruz. De passage, mon œil. Thumps ne voyait pas de rapport entre le mort du canyon et Cisco Cruz, mais il ne croyait pas que les deux événements, arrivés simultanément, puissent s’expliquer par une simple coïncidence.


        Et la présence de Cruz en ville laissait présager de gros ennuis. En fait, ils s’étaient probablement déjà matérialisés.


        Thumps rentra. Cruz avait raison : les bords de la litière étaient trop hauts pour les chatons. Mais ils avaient essayé. De petits bouts de crottes sur le côté de la boîte témoignaient de leurs efforts. D’autres, près du canapé, montraient qu’ils n’avaient pas tous fait preuve du même zèle.


        Comment des créatures aussi petites pouvaient-elles produire autant de déchets ? Demain, il récurerait à fond le parquet et sortirait le désodorisant à base d’enzymes. Ensuite, il dénicherait une litière plus accessible.


        Il venait de s’installer confortablement lorsqu’il sentit Freeway sauter sur le lit. Les yeux fermés, il feignait de dormir lorsque la chatte déposa le premier chaton sur son cou.


        Ensuite, elle descendit chercher le suivant et répéta la manœuvre jusqu’à ce que tous les félins soient serrés les uns contre les autres. Pendant un court moment, Thumps imagina que c’étaient Claire et Ivory qui partageaient son lit.


        Mais bientôt, il eut droit aux ronrons, aux tortillements et aux petites griffes acérées.


        Thumps ne doutait pas du bonheur des chatons. À les entendre, ils semblaient heureux. Et il se réjouit de constater que Freeway avait assez confiance en lui pour les lui confier. Seulement, il aurait préféré que les chats expriment leur contentement en silence.


        Et ailleurs.


        Plus tard, lorsqu’il se leva pour uriner, Freeway entra dans la salle de bains et se frotta contre sa jambe.


        — Tu es contente de toi ?


        Freeway se roula sur le sol, le ventre en l’air.


        — Sans blague ?


        Elle le regarda, l’air de demander si c’était une vraie question.


        — OK, fit Thumps en se penchant pour lui caresser brièvement le ventre. Parlons d’où tu es allée traîner pendant tout ce temps.


         


        Jusqu’au matin, chaque fois que Thumps se déplaçait dans le lit, les chatons suivaient le mouvement. Il tenta de les installer à ses pieds.


        Sans succès.


        Il tenta de les blottir contre son dos.


        Sans succès.


        Il essaya même de les plaquer contre son ventre, sous les couvertures. Pendant un moment, ils furent satisfaits. Mais bientôt, Freeway se mit à lui lécher le nombril, sa langue aussi douce que du papier sablé de calibre 80.


        Pendant l’absence de Freeway, Thumps avait oublié cette vilaine habitude. Contrairement à elle, de toute évidence. Pire encore, dès que leur mère commença à lécher, les chatons l’imitèrent, ce qui obligea Thumps à se coucher sur le ventre, position qu’il haïssait.


        — Assez.


        Le nombril hors d’atteinte, Freeway s’extirpa des couvertures et déplaça ses rejetons, un à la fois, jusqu’à la tête du lit, où elle les blottit de nouveau contre son cou.


        Allongé sur son lit, Thumps se demanda si toutes les mères et tous les bébés du règne animal se comportaient de cette façon.


        Le lendemain matin, simplement fatigué, il n’en savait pas plus long.
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        Al’s était bondé, et Thumps dut attendre qu’un tabouret se libère. Russell Plunkett et Jimmy Monroe étaient à leurs places habituelles, face au gril.


        — Tu l’as tout juste manqué, dit Russell.


        — C’est ton jour de chance, ajouta Jimmy.


        — Ils parlent de monsieur Young Beaver, expliqua Al. Au cas où tu n’aurais pas compris.


        Russell Plunkett et Jimmy Monroe secouèrent la tête à l’unisson.


        — Il va te demander une faveur, annonça Russell. Te voilà prévenu.


        — Selon lui, ce n’est rien, précisa Jimmy. En fait, c’est pour toi une occasion d’améliorer ta réputation.


        Laura Dickson, qui travaillait au service des loisirs et des parcs, occupait le tabouret favori de Thumps. Elle semblait sur le point de partir. Thumps implora mentalement l’univers de l’aider à se grouiller.


        — Wutty pense que tu as désespérément besoin de publicité, poursuivit Russell.


        Dickson s’avança dans l’étroite allée entre les tabourets et la rangée de banquettes en contreplaqué. Thumps se plaqua contre Jimmy pour la laisser passer.


        — Wutty veut que tu les photographies, son autobus et lui, poursuivit Russell. Et que tu prennes un tas de photos « sur le terrain » pour le dépliant.


        — Gratuitement, ajouta Jimmy.


        Se détachant de ce dernier, Thumps se dirigea vers le tabouret et la sécurité. De l’autre côté du comptoir, Al s’approcha, la carafe à la main.


        — Screaming Eagle Tours.


        — Quoi ?


        Al se mit à glousser.


        — Le nom de la compagnie de Wutty.


        Thumps saisit sa tasse à deux mains.


        — Qu’est devenu WindArrow ?


        — Il prétend que le nom manquait de gravitas.


        — Gravitas ?


        Al essuya un bout du comptoir.


        — C’est du latin.


        — Il sait ce que ça veut dire ?


        — Il paraît qu’un acteur connu a employé le mot dans une entrevue, répondit Al avec un soupir. Au moment où on se parle, Wutty accepte des préréservations pour le premier circuit.


        — Je peux déjeuner ?


        — Tu as une petite idée de la destination ?


        Autour de Chinook, les endroits pittoresques susceptibles d’intéresser un autobus rempli de touristes n’étaient pas légion. Il y avait le Buffalo Mountain Resort avec son sentier au bord de la rivière et son casino. Le lac Red Tail n’était pas trop mal, pour peu qu’on aime les paysages plats. Le long de l’Ironstone, on trouvait aussi quelques jolis points de vue.


        — Tu pourrais croire qu’il va emmener ses clients au ranch de ce nouvel entrepreneur à Glory. Le Rocking quelque chose, dit Al. On raconte qu’on peut se déplacer en voiturette de golf et tirer sur des bisons.


        — Quoi ?


        — Le Rocking A. Voilà le nom que je cherchais.


        À cette seule évocation, Al éprouva un moment de plénitude.


        — On leur fournit des fusils de paintball, et les bisons sont en réalité des balles de foin avec des cibles sur les côtés.


        — Wutty va emmener des touristes dans un parc d’attractions ?


        — Non, répondit Al. Tout ce beau monde ira à Deep House.


        — À Deep House ? s’exclama Thumps en se redressant sur le tabouret. Il a perdu la tête ?


        — La question se pose, concéda Al. Mais dans le cas de Wutty, elle est purement rhétorique.


        Thumps mit un moment à comprendre.


        — Le cadavre ?


        — Le circuit a pour nom « Canyon de la mort », expliqua Al à voix basse.


        Thumps enfouit la tête dans ses mains et scruta le comptoir.


        — Il espère que le type a été tué, fit Al. Un meurtre ajouterait un élément de danger à l’excursion.


        — Parce qu’il n’est pas encore assez dangereux de se balader dans Deep House ?


        — Les touristes ne vont pas descendre dans le canyon, répondit Al. Wutty va rester près de l’embouchure et réfléchir à ce qu’il va faire de tout cet argent.


        Thumps se souvint d’avoir lu un article consacré à un type qui, pendant des années, avait tenté d’accoucher d’une idée géniale. Il avait fini par y parvenir. Interrogé sur la raison de cette percée, il avait attribué son succès à tous ses échecs antérieurs.


        Thumps ne croyait pas à l’existence d’une formule produisant des échecs plutôt que des réussites, mais le concept n’était peut-être pas sans valeur. À force d’accumuler les tentatives et les échecs, on retient des leçons qui nous aident à réussir.


        Étant donné le nombre d’échecs que Wutty avait à son actif, l’avenir de Screaming Eagle Tours était peut-être plus prometteur qu’il n’y paraissait au premier abord.


        Mais peut-être pas.


        — Et les chatons ?


        — Ils sont mignons.


        — Évidemment, fit Al. Et s’ils restaient petits et mignons, personne ne partirait à la recherche d’un sac en toile et d’un fossé d’irrigation.


        — Seigneur Jésus, Al !


        — À quoi bon choisir une version mielleuse du monde ?


        — Tu ne devrais pas préparer mon déjeuner ?


        — En même temps, je ne dirais peut-être pas non à un chaton.


        — Toi ?


        — Il paraît que j’ai des souris.


        Thumps regarda autour de lui.


        — Des souris ? Ici, au café ?


        — Pas si fort, ordonna Al en se penchant sur le comptoir. L’autre jour, j’ai découvert quelques crottes. Un chat qui monterait la garde… L’idée me plaît. Je pourrais peut-être lui apprendre à servir le café et à tenir la caisse.


        — Hm, fit Thumps.


        — Une femelle, ajouta Al. Je n’ai rien à faire d’un matou paresseux qui passe son temps à se rouler sur le dos pour se faire caresser le ventre.


        Thumps la gratifia d’un brusque salut militaire.


        — Une chatonne meurtrière. Compris.


        — Arrange-toi pour m’offrir une méchante petite carnivore, dit Al en se dirigeant vers le gril. Et non une de ces végétariennes adeptes du « vivre et laisser vivre ».


         


        Ce jour-là, Thumps entrevoyait un emploi du temps très simple. S’offrir un bon déjeuner. Rentrer chez lui et disparaître dans la chambre noire, où personne ne le trouverait. Ni le shérif, ni Archie, ni Freeway, ni ses chatons. Il mettrait du jazz et repasserait ses négatifs, au cas où il aurait raté un détail, une image digne de figurer dans une exposition.


        Il s’était déjà livré plusieurs fois au même exercice et savait très bien que rien de précieux ne se cachait parmi les négatifs. Quoi qu’il en soit, l’activité lui permettrait de se détacher du monde, au moins pendant un après-midi.


        — Ah, monsieur DreadfulWater.


        Chintak Rawat, resplendissant dans son uniforme de pharmacien blanc amidonné avec soin, se hissa sur le tabouret voisin.


        — Pourrais-je solliciter un entretien ?


        Thumps sourit.


        — Avec plaisir.


        — Excellent, dit Rawat. Comme vous le savez, je suis passé maître dans l’art de gérer les médicaments, d’ordonnance ou en vente libre.


        — Vous êtes le meilleur.


        — Trop aimable, dit Rawat, mais vrai. Je passe mes journées à trier, à compter et à me renseigner sur les nouveaux remèdes aux maux qui affligent l’humanité. Si un malheur peut être guéri au moyen d’une pilule ou d’une potion, je suis au courant.


        Thumps poussa une bouchée d’œuf contre son bout de toast.


        — C’est au sujet d’une femme ?


        Le visage de Rawat s’empourpra.


        — Ciel, non, pas du tout.


        — OK.


        — En plus de distribuer des pilules, je connais tous les détails concernant les idylles homosexuelles et les accouplements féconds.


        — C’est tout à votre honneur.


        — Mais j’avoue avoir beaucoup moins d’expérience en ce qui concerne les subtilités des nouveaux arrangements.


        Thumps contempla son assiette. Il aimait assurer l’équilibre. Garder juste assez de pain grillé pour finir ses œufs. Assez de saucisses pour que les œufs ne se sentent pas seuls. Rien de pire que se retrouver avec tel ou tel aliment seul dans l’assiette.


        — En revanche, poursuivit Rawat, les complexités de la camaraderie entre hommes me laissent pantois.


        Al apparut, la carafe à la main.


        — C’est à propos du voyage de chasse ?


        — Absolument, confirma Rawat. Vous avez mis en plein dans le mille.


        Thumps se tourna vers Al.


        — Ne me regarde pas, dit celle-ci. Tout ce que je sais, c’est que, à la fin du mois, Cooley et Stas partent pour un grand voyage de chasse.


        — Monsieur Stas, monsieur Cooley et moi sommes de très bons amis, expliqua Rawat. Nous faisons toutes sortes de choses ensemble. Nous sommes les trois… les trois…


        — Mousquetaires ? risqua Thumps.


        — Stooges, fit Al.


        — Amigos, lança Rawat. Voilà. Nous sommes les trois amigos.


        Thumps empila de l’œuf et un bout de saucisse sur sa fourchette.


        — Ils ne vous ont pas invité à la chasse ?


        — Non, hélas, avoua Rawat.


        Thumps essaya de s’imaginer le pharmacien avec une carabine.


        — Vous aimez la chasse ?


        Rawat sembla consterné.


        — Grands dieux, non ! Je ne supporte pas l’idée d’abattre une créature.


        — C’est peut-être pour cette raison qu’ils ne vous ont pas invité, raisonna Thumps.


        — Mais nous sommes amis.


        — Thumps est leur ami, lui aussi, ajouta Al, et ils ne lui ont rien dit.


        Thumps s’efforça de prendre un air esseulé et triste.


        — Je n’étais même pas au courant.


        Rawat se redressa sur le tabouret.


        — Vous pensez qu’ils tentent de ménager mes susceptibilités ?


        — Absolument, répondit Al.


        — Ah, fit Rawat. Oui. C’est possible. En théorie.


        Thumps finit son dernier bout de toast et se laissa descendre du tabouret.


        — C’est ce que font les amis, dit-il.


        — Dans ce cas, conclut Rawat, je ne dirai pas un mot de plus à ce sujet.
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        À pied dans la rue principale, Thumps compta les devantures de magasins fermés en essayant de décider à quoi il occuperait sa journée. S’il s’était levé de bonne heure, il serait en ce moment sur les hauteurs dominant la rivière Ironstone. Là, armé de sa chambre photographique, il attendrait le moment où s’assemblent tous les éléments du paysage.


        Il n’avait plus cette possibilité. À son arrivée sur place, le soleil serait à son zénith, et la lumière cuisante effacerait tous les contrastes de la vallée.


        Il aurait également pu s’en tenir à sa première idée et s’enfermer dans sa chambre noire pour réaliser des tirages pour une éventuelle exposition automnale au Shadow Ranch. Possibilité guère plus prometteuse. L’hôtel avait été durement touché par la pandémie. Les affaires reprenaient lentement, mais rien ne garantissait que Vernon Rockland serait d’humeur à accueillir une exposition de photos.


        Thumps continua donc de marcher. Ce n’était pas une solution, mais il était au moins dispensé de prendre une décision. Au coin, il s’arrêta.


        À cause de la voiture.


        Une limousine. Noir métallique avec des vitres teintées et, sur le toit, un module de communication semblable à une nageoire. On aurait dit un requin.


        Et pas n’importe quelle limousine. Une Porsche Cayenne allongée, plus proche de la familiale de luxe que de la voiture sport. Quand les Allemands avaient-ils cessé de produire de puissantes voitures sport au profit de ces disgracieuses boîtes de conserve ?


        Et que faisait celle-ci devant le bureau du shérif ?


         


        Le bureau du shérif était bondé. Tous les sièges occupés.


        — DreadfulWater, fit Duke. Tu en as mis du temps.


        Chaque fois que le shérif Benjamin « Duke » Hockney était contrarié, sa voix le trahissait. Il ralentissait son débit et lâchait chaque mot comme si sa langue était un serpent armé d’un fouet.


        — Je te présente Martha Burke, Graham Chandler et Carl Mobley, fit Hockney en crachant chacun des noms. Ces bonnes gens représentent l’usine de peinture.


        — Shield Industries, offrit Burke en se levant, la main tendue.


        Les invités formaient une bande hétéroclite. Grande, Martha Burke avait de solides épaules et des cheveux auburn nécessitant un minimum d’entretien. Mince comme un fil, Graham Chandler avait une élégance onctueuse sans doute attribuable à l’habitude d’extorquer de l’argent. Carl Mobley, lui, jurait dans le décor. Trapu à la sauce Walmart, avec une tête comme une enclume. Une poire emballée dans du polyester.


        — Madame Burke est directrice de l’usine de Shield Industries, commença Duke. Monsieur Chandler est ici à titre de consultant.


        — Il assure la liaison avec General Dynamics, expliqua Burke.


        — Il paraît que Shield Industries appartient à General Dynamics, ajouta Duke. Vrai ou faux ?


        — Il s’agit plutôt d’une filiale, corrigea Chandler.


        — Pour sa part, monsieur Mobley est chef de la sécurité aux installations de Sacramento.


        Thumps s’installa confortablement sur le rebord de la fenêtre. Pour bien profiter du spectacle.


        — Et voici l’adjoint spécial Thumps DreadfulWater, fit Duke.


        — Pourquoi participe-t-il à notre conversation ? demanda Chandler.


        Duke laissa son revolver dans son holster.


        — Il est… mon consultant de liaison.


        — Thumps ? répéta Burke pour voir comment le prénom sonnait dans sa bouche. Italien ?


        — Ciel, non, répondit Duke. Thumps est un vrai de vrai guerrier indigène.


        — Un Indien ?


        — De nos jours, on dit plutôt « Autochtone ».


        Hockney se leva et s’avança vers le percolateur.


        — Café ?


        Thumps attendit de voir si l’un des invités accepterait la proposition de Hockney. Il se dit qu’il devrait les prévenir, mais, maintenant qu’il avait rencontré les visiteurs venus de Sacramento, il sut qu’il n’en ferait rien.


        Burke plissa le nez.


        — C’est du café ?


        Thumps ne savait trop que penser de la femme, mais il fut impressionné par son odorat.


        — Volontiers, fit Mobley en rejoignant Duke devant le vieux percolateur.


        — Je n’ai ni sucre ni crème, annonça le shérif.


        — Noir, c’est parfait, dit Mobley en acceptant la tasse.


        — Monsieur Chandler ? fit Duke en brandissant une tasse.


        — Vous avez du thé ?


        Duke ne se donna même pas la peine de dissimuler sa mauvaise humeur.


        — Du thé ?


        — Du Da Hong Pao ou du thé cultivé dans la crotte de panda ?


        Duke sourit.


        — Qu’est-ce que tu en dis, adjoint spécial DreadfulWater ? On a du Da Hong ou du panda qui traîne quelque part ?


        Thumps sourit à son tour.


        — Graham fait l’idiot, précisa Burke. Sa façon d’affirmer qu’il appartient à l’aristocratie.


        — J’appartiens bel et bien à l’aristocratie, répliqua Chandler.


        Duke regagna sa place et sortit son calepin.


        — L’autre jour, il ne vous manquait ni fourgonnette ni chauffeur.


        — Avant votre coup de fil, nous ne nous doutions de rien, répondit Chandler.


        — Mais ensuite, vous avez vérifié.


        — Oui, confirma Chandler.


        — Et constaté qu’il vous manquait effectivement une fourgonnette et un chauffeur.


        — Frank Dodge, précisa Mobley. Au service de notre société pendant dix-huit ans.


        Thumps entendit le « mais » à la fin de la phrase. Il était relativement sûr que Duke l’avait aussi perçu.


        — Mais ? insista Duke.


        — Monsieur Dodge ne travaillait plus pour Shield Industries au moment où il est parti avec la fourgonnette.


        — Une vidéo de sécurité montre Frank s’emparant de la fourgonnette, ajouta Mobley.


        — Un ex-employé a donc volé une fourgonnette de la société, résuma Duke.


        — Tout l’indique, en effet, admit Chandler.


        Duke jouait avec son crayon.


        — C’est fréquent ?


        Burke fronça les sourcils.


        — Quoi donc ?


        — Qu’un de vos ex-employés parte au volant d’une de vos fourgonnettes sans que vous vous en aperceviez ?


        — Bien sûr que non, se récria Burke. Il s’agit d’une défaillance de notre système de sécurité.


        Mobley s’empourpra.


        — J’ai déjà tout expliqué. On n’y pouvait rien, merde.


        — Du calme, mon vieux, fit Chandler. Personne ne te fait de reproches.


        Duke mit le crayon de côté et tapa sur le bureau.


        — Qu’est-ce qu’il a volé, au juste ?


        Chandler prit les autres de vitesse.


        — Rien.


        Thumps vit le shérif se caler lentement dans son fauteuil.


        — Si je vous suis bien, récapitula-t-il, monsieur Dodge débarque à l’usine par une journée radieuse, s’empare d’une fourgonnette vide et disparaît gaiement sous le soleil couchant, un sourire aux lèvres et une chanson dans le cœur ?


        Au soleil levant, corrigea mentalement Thumps. Dodge avait roulé vers l’est, en direction du levant.


        Chandler se tourna vers Burke et Mobley.


        — Par Jupiter, je pense qu’il a tout compris.


        Duke s’adressa à Thumps.


        — Comment appelle-t-on ce genre de commentaire dans la police, adjoint spécial DreadfulWater ?


        Normalement, Thumps évitait de participer aux petits jeux du shérif. Ce jour-là, il fit une exception.


        — Du fudge ?


        — Exactement, confirma Duke. Et que pensons-nous du fudge ?


        — Nous pensons qu’il sent la merde.


        Burke prit une longue et profonde inspiration.


        — Vous recevez une prime pour votre cirque ?


        — Non, répondit Duke. C’est compris dans le service.


        — Nous avons terminé, je crois, déclara-t-elle. Nous allons nous rendre au site d’essai pour constater l’étendue des dommages. Sauf objection de votre part.


        — Constatez, constatez, fit Duke. Vous êtes chez vous. À moins que le site se transforme en scène de crime.


        — En scène de crime ? répéta Mobley en se dressant sur sa chaise. Où voulez-vous en venir au juste, merde ?


        Le shérif déposa son crayon.


        — Vous êtes descendus au Tucker ?


        — Nous y avons réservé des suites, répondit Chandler. Si on peut appeler ça des suites.


        — Eh bien, c’est parfait, dit Duke. Profitez bien de ce que notre petite ville a de mieux à offrir. Pendant ce temps-là, l’adjoint spécial DreadfulWater et moi allons approfondir le dossier.


        Mobley se leva.


        — Faites votre travail.


        Hockney poussa une de ses cartes de visite sur le bureau.


        — Vous n’auriez pas une photo de votre ex-employé disparu, par hasard ?


        Burke sourit, sortit un téléphone de sa poche de veston. Thumps la vit pianoter sur l’écran avec une efficacité exercée.


        — Vous la recevrez bientôt.


        Réfléchissant la lumière, le veston de Burke chatoya.


        — Nous vous saurions gré de bien vouloir nous informer de vos découvertes.


        — Avec plaisir.


        Si Duke avait eu son chapeau sur la tête, il en aurait touché le bord.


        — Je suis sûr que nous nous reparlerons bientôt.


        Burke, Chandler et Mobley se levèrent à l’unisson.


        — Je n’en doute pas, dit Burke.


        Mobley posa sa tasse sur le bord du bureau.


        — Excellent, ce café, déclara-t-il. Infiniment meilleur que la merde qu’on sert dans les Starbucks.


         


        Thumps se laissa tomber sur une des chaises libérées. De toute évidence, Duke n’allait rien précipiter, prendrait tout le temps voulu pour digérer les nouvelles informations. Thumps attendrait. C’était l’un de ses rares talents.


        — J’aime bien quand la grande ville nous rend visite, dit Duke sans changer de position. Et on ne rencontre pas tous les jours une directrice d’usine, un chef de la sécurité et un vrai de vrai consultant et agent de liaison. Ça me fait penser au début d’une de ces mauvaises blagues sur des types qui entrent dans un bar. Et toi ?


        — C’est ma première fois aussi, avoua Thumps. Mais je suis seulement adjoint spécial.


        — Ce que tu peux être susceptible, dit Duke en se levant. On a du travail.


        Thumps resta à sa place.


        — Tu as du travail. Moi, je rentre à la maison.


        — J’ai parlé à Macy de ton problème de chat.


        — Ce n’est pas un problème.


        — Elle a dit qu’elle accepterait peut-être d’en prendre un.


        Thumps se leva à son tour.


        — Mais seulement si je t’aide à retrouver le chauffeur ?


        — On l’a peut-être déjà trouvé.


        — Tu penses que le cadavre à la morgue de Beth est celui de Dodge ?


        — Qu’est-ce qu’on dit à propos des photos, déjà ? Qu’elles valent mille mots ?


        — Quelque chose comme ça, oui.


        — Pendant qu’on attend la photo, allons voir si la docteure Mooney a un petit quelque chose pour nous.
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        Les bureaux de Beth Mooney se trouvaient dans l’ancien immeuble des titres fonciers. Son cabinet au rez-de-chaussée, ses appartements à l’étage. Le sous-sol était réservé aux cadavres.


        Imposante, la porte de devant était équipée d’un clavier numérique et d’un interphone. Le clavier comportait trois boutons marqués 1, 2 et S.


        — Prochain frappeur, lança le shérif.


        Thumps appuya sur le bouton de l’étage.


        Rien.


        — Première prise.


        Thumps appuya sur le bouton du rez-de-chaussée.


        Toujours rien.


        — Deuxième prise.


        Le shérif appuya sur le bouton du sous-sol.


        — Tu as du mal à frapper les balles courbes.


        — Oui ? répondit le haut-parleur.


        Le shérif approcha son visage de l’interphone.


        — Shérif Hockney, fit-il, et Pedro Cerrano.


        — Sous-sol, fit Beth.


        Thumps n’avait rien contre les sous-sols en général. Chez lui, sa chambre noire se trouvait au sous-sol. Et l’obscurité ne le dérangeait pas. En fait, il attendait toujours avec impatience les moments où il pouvait descendre, fermer la porte et passer des heures dans la solitude et la tranquillité.


        Le sous-sol de Beth était différent. Austère. Lumière blanche, désinfectant, brouillard bas de fluides corporels. Elle avait des tiroirs de morgue en métal et une table en acier inoxydable, sans oublier une panoplie d’instruments conçus pour couper et sonder.


        À l’université, Thumps avait lu Ulalume d’Edgar Allan Poe.


        L’humide marais d’Auber3.


        Poe n’avait jamais mis les pieds dans la morgue de Beth, mais chaque fois que Thumps rendait visite à celle-ci dans son antre « hanté par les goules », il se remémorait le poème.


        Hockney se dirigea vers l’escalier en métal.


        — Ce coup-ci, tâche de ne pas tomber dans les pommes.


        — Je ne tombe pas dans les pommes.


        — Dans les vapes, alors.


        — Hypoglycémie, rappela Thumps. Je suis diabétique.


        — Et moi, on vient de m’arracher la prostate.


        Thumps sentit son estomac se retourner.


        Devant sa table en acier inoxydable, Beth autopsiait le cadavre que Cooley et les adjoints avaient sorti de Deep House. Elle ne leva pas les yeux.


        — Pedro Cerrano, ce n’est pas le personnage du film Ligue majeure, le joueur incapable de frapper une balle courbe ?


        — Absolument, confirma le shérif.


        Beth jeta un coup d’œil à Thumps.


        — Il est drôle, non ?


        — Pour un shérif, répondit Thumps, il est tordant.


        Beth déposa son scalpel.


        — Messieurs, commença-t-elle sans affection particulière, je vous présente notre inconnu.


        Le téléphone de Duke tinta. Il le tint de manière à pouvoir consulter l’écran sans ses lunettes.


        — Quelle coïncidence, fit Hockney en retournant son appareil. Notre cadavre a un nom, en fin de compte.


        — Loués soient les saints, récita Beth.


        — Frank Dodge, déclara le shérif. Peu de doutes à ce sujet.


        La photo sur le téléphone de Duke n’était guère flatteuse pour Dodge, mais, tout bien considéré, il paraissait mieux à l’écran que sur la table d’autopsie de Beth.


        — Une énigme en moins, lança Duke. Il nous reste seulement à déterminer pourquoi monsieur Dodge a abouti ici.


        Beth saisit un instrument qui ressemblait vaguement à une pince à bec effilé et l’inséra dans la cavité abdominale de Dodge. Une puanteur à la fois suave et désagréable envahit la pièce. Aussitôt, Thumps commença à respirer par la bouche.


        — En ce qui concerne le « pourquoi », je regrette de ne pas pouvoir vous aider, annonça Beth. Mais je peux vous dire que monsieur Dodge n’était pas en bonne santé.


        — Parce qu’il est mort ?


        — Ça y est pour quelque chose, concéda Beth. Mais je parlais de son cœur. Vous voulez voir ?


        Thumps recula d’un pas.


        — C’est hors de question.


        Duke s’avança.


        — Il est mort d’une crise cardiaque ?


        — Regarde, fit Beth en plongeant les deux mains dans l’abdomen de l’homme. Si je devais risquer une hypothèse, je dirais que les tissus cicatrisés qu’on voit ici et là s’expliquent par la COVID.


        Duke s’éloigna de la table.


        — La COVID ?


        Thumps s’assit sur la dernière marche de l’escalier.


        — On a consacré de nombreuses études au virus et aux dommages qu’il peut causer à divers organes. En particulier le cœur.


        — Et ces lacérations ?


        — Probablement causées par la chute, répondit Beth en tirant un drap sur le cadavre de Dodge. Il y avait beaucoup de sang dans les environs ?


        Duke se frotta le visage.


        — Non, pas tellement.


        — Et il n’y a presque pas d’ecchymoses, constata Beth. À mon avis, il était mort avant de tomber.


        — Donc, ce n’est pas un meurtre ?


        — Ça, c’est ton travail, répliqua Beth. Je te fais part de mes observations.


        — Tu peux me dire depuis combien de temps monsieur Dodge est mort ?


        — Compte tenu de la température corporelle, de la rigidité et de la lividité cadavériques, du degré de putréfaction, de l’opacité cornéenne, des niveaux de potassium vitreux et de l’activité des insectes, tu veux dire ?


        — Vendredi soir dernier, ça t’irait ? demanda Duke.


        — Ça me paraît plausible, fit Beth.


        Le shérif se tourna vers Thumps.


        — Pourquoi tu restes assis dans l’escalier ?


        Thumps considéra ses chaussures.


        — Je me repose.


        — Ça ne fait pas très professionnel.


        — J’allais oublier, ajouta Beth en s’essuyant les mains sur sa blouse de laboratoire. J’ai reçu un coup de fil du bureau du médecin légiste de l’État. Au sujet de l’autopsie de notre monsieur Shipman.


        Duke pivota sur lui-même.


        — Harold Shipman, le tueur en série ? Si c’est son vrai nom.


        — Apparemment, il y a une anomalie dans les résultats de l’autopsie, expliqua Beth.


        — C’est-à-dire ?


        — Aucune idée, répondit Beth, mais on m’envoie un colis. Des trucs qu’on me demande d’analyser.


        Thumps entreprit l’ascension des marches.


        Duke tourna brusquement la tête de ce côté.


        — Où tu vas, comme ça ?


        — Dehors.


        Beth attrapa une aiguille recourbée et enfilée à l’aspect menaçant.


        — Je dois attendre d’autres cadavres ? D’habitude, les garçons, vous les découvrez par grappes.


        Duke toucha le bord de son chapeau.


        — Nous apprécions tes services.


        — Fous le camp, ordonna Beth. Et emmène Pedro avec toi.


         


        Chaque fois qu’il s’échappait de la morgue de Beth et qu’il regagnait la bienfaisante lumière du soleil, Thumps avait l’impression d’avoir déjoué la mort.


        — OK, fit Duke. Notre Frank Dodge arrive au site d’essai vendredi soir et meurt d’une crise cardiaque.


        — Ce qui explique la seule et unique notification, raisonna Thumps.


        — Puis, dimanche matin, quelqu’un se présente au site, découvre notre chauffeur mort, l’emmène jusqu’au canyon et le jette dans le vide.


        — Ensuite, cette personne revient au site et met le feu à la fourgonnette.


        — Tu tiens le compte des alertes déclenchées par l’ouverture du portail ?


        — Une fois avant la découverte du cadavre. Une fois pour traîner le cadavre jusqu’à Deep House. Une fois pour incendier le véhicule. Et une fois pour foutre le camp.


        — Quatre notifications, synthétisa Duke. Rien ne vaut les bonnes vieilles mathématiques.


        — On a peut-être affaire à un incendie criminel. Pour le reste, il s’agit d’une simple série de méfaits.


        — Outrage à un cadavre et dépôt sauvage d’ordures.


        Duke corrigea la position de son chapeau.


        — Qu’as-tu pensé de nos visiteurs dont la tranche d’imposition est à des années-lumière de la nôtre ?


        Thumps remplit ses poumons d’air frais.


        — Leur déploiement m’a semblé un peu excessif.


        — J’ai du mal à croire qu’un d’eux se soit fait du souci pour un conducteur de fourgonnette disparu.


        — Tu vas leur dire que Dodge a été formellement identifié ?


        Duke observa la rue.


        — Je devrais probablement aller faire un tour au Tucker et prendre nos nouveaux amis à l’improviste. Pour qu’ils sachent qu’on est à pied d’œuvre.


        — Les règles du bon voisinage et tout ça.


        — Ils vont peut-être m’inviter à souper au Mother Lode.


        — Possible.


        — J’en profiterai pour faire subtilement dévier la conversation pour leur demander : « Mais qu’est-ce qui se passe, au juste, nom de Dieu ? »


        Thumps exhala et inspira de nouveau. Il pouvait presque humer les rayons du soleil.


        — Je donnerais cher pour rester et te voir en action.


        Hockney inclina son chapeau et s’engagea sur la route.


        — À mon avis, tu n’as rien fait pour mériter un repas gratuit.


         


        Un banc était posé devant la fontaine que la Ville avait installée à l’occasion de sa dernière campagne d’embellissement. Thumps s’assit à un bout, ferma les yeux et se détendit dans la chaleur du jour. Il se demanda comment se portaient les chatons. Ils dormaient sans doute. Ou encore, ils tentaient d’escalader le bord de la litière. Il faudrait qu’il remédie au problème avant que la situation devienne intenable.


        — Pancho.


        Thumps garda les yeux clos.


        — Tu ne dors pas, dit Cruz. Je vois tes paupières bouger.


        Cisco Cruz était garé au bord du trottoir. Au volant d’une Mustang vert foncé.


        — Monte.


        — Je suis bien, ici.


        — Il faut qu’on parle.


        — Non, pas vraiment.


        — Allons, vato. Ne m’oblige pas à te faire du mal.


        Thumps ouvrit les yeux.


        — Pourquoi tu ne me dirais pas ce que tu fous ici ?


        — Vacaciones.


        Thumps se cala sur le banc et ferma de nouveau les yeux.


        — Sans blague, insista Cruz. Je suis en vacances.


        — Frank Dodge.


        Thumps attendit de voir si le nom provoquait une réaction.


        — Qui diable est Frank Dodge ?


        — Shield Industries.


        Le visage de Cruz se changea en pierre.


        — Monte dans la foutue voiture.
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        Thumps n’avait jamais trouvé particulièrement confortables les sièges baquets des Mustang de collection, et celle de Cruz ne fit pas exception à la règle.


        — On va où ?


        Cruz ne quitta pas la route des yeux.


        — Tu te souviens du parc où tu m’as emmené lors de notre première rencontre ?


        — Le parc aux canards ?


        Cruz sourit à cette évocation.


        — On va là-bas.


         


        La dernière fois que Thumps et Cruz étaient venus au parc, ils n’avaient trouvé que des canards. Ce jour-là, une mère et ses deux enfants prenaient un bain de soleil sur une couverture, tandis qu’un gros chien, debout dans l’étang, avait de l’eau jusqu’au ventre.


        Cruz se dirigea vers une table à pique-nique à l’autre bout du plan d’eau.


        — Pas de canards.


        — Ils sont dans le coin, dit Thumps. Ils reviennent juste avant la fonte des glaces.


        — Tu t’es déjà demandé où ils vont ? Au sud, je sais. Mais où, exactement ?


        — Pie Town ?


        — Tu te rappelles.


        — Si c’est vrai, naturellement.


        Cruz sembla vexé.


        — Tu crois que j’aurais pu mentir au sujet du lieu où je suis né et où j’ai grandi ?


        — Possible.


        Cruz réfléchit.


        — Possible, en effet. Mais non. Pie Town. Nouveau-Mexique. Ce n’est pas grand-chose, mais c’est à moi.


        Thumps s’assit sur le banc.


        — Qu’est-ce que tu es venu faire ici ?


        — Tu sais pourquoi j’aime les canards ?


        — C’est à propos de Frank Dodge et de Shield Industries ?


        — Ce sont des animaux magnifiques, dit Cruz, en particulier les malards et les harles.


        Thumps posa les coudes sur ses cuisses et attendit.


        — Et en plus, ils se mêlent de leurs oignons.


        — Si le shérif apprend que tu es en ville, raisonna Thumps, il va poser les mêmes questions.


        Cruz s’écarta de la table à pique-nique et se dirigea vers l’endroit où la rivière, en s’évasant, formait un étang.


        — Alors, ese, c’est qui, ce Frank Dodge ?


        — Tu veux me faire croire que tu n’en sais rien ?


        — Contrairement à la croyance populaire, répliqua Cruz, je ne sais pas tout.


        Thumps était d’avis qu’il incombait au shérif de transmettre de l’information. Mais Cruz était dans la police. Plus ou moins.


        — Allez, Pancho, insista Cruz. Tu brûles d’envie de m’en parler.


        — Dodge travaillait pour Shield Industries. Comme chauffeur, expliqua Thumps. Il semble qu’il ait pris possession d’une fourgonnette à l’usine principale de Sacramento et roulé jusqu’au site d’essai de l’entreprise, un peu au nord d’ici.


        — Il y avait quoi, dans la fourgonnette ?


        — Selon ceux qui devraient être au courant, rien.


        — Rien.


        Cruz laissa entendre un bruit à mi-chemin entre un gloussement et un grognement.


        — Et aujourd’hui, des représentants de l’entreprise se pointent au bureau du shérif pour faire un brin de causette.


        Thumps s’efforça d’assembler à la volée les morceaux du casse-tête.


        — La directrice d’usine, un agent de liaison et le chef de la sécurité.


        Cruz se frotta les yeux.


        — Un peu excessif, non ? Sacrée force de feu pour un chauffeur et une fourgonnette vide.


        — D’autant que Dodge ne travaillait plus pour Shield.


        — Un employé mécontent ?


        Thumps balaya la suggestion d’un revers de la main.


        — C’est là que tu interviens et que tu me racontes ce qui se passe.


        Cruz contempla l’eau.


        — OK. Disons que je me suis lié d’amitié avec quelqu’un.


        — À part moi ?


        — Et disons que nous avons étudié ensemble à Stanford.


        Thumps mit un certain temps à imaginer Cruz à l’université. Et encore plus de temps à l’imaginer dans un établissement aussi prestigieux que Stanford.


        — Stanford ? Comme dans Stanford à Palo Alto, en Californie ? Cette Stanford-là ?


        — Il y a une seule Stanford, cabrón.


        — Elle a un nom, cette personne ?


        — Rajan Garza. Physique et bio-ingénierie, répondit Cruz. Moi, c’était le droit.


        — Le droit ?


        Cruz haussa les épaules.


        — Mauvais casting.


        — Tu es plutôt devenu un ninja assassin ?


        — Hockney sait que je suis en ville ?


        — Pas encore.


        — J’aimerais qu’il reste dans l’ignorance. Jusqu’à ce que j’aie pu m’entretenir avec Raj.


        — Comme dans Rajan Garza ?


        — Raj est une sorte de génie, poursuivit Cruz. Un peu paranoïaque. Un génie qui ne joue pas bien avec les autres enfants.


        Il saisit un caillou et le lança sur l’eau. Thumps s’arrêta de compter après sept ricochets.


        — Raj m’a appelé il y a un certain temps. Un problème chez nos amis de Shield.


        — Shield ?


        Voilà que, subitement, les morceaux se mettaient en mouvement.


        — Shield Industries ?


        — Raj dirige leur service de recherche et de développement, précisa Cruz. La semaine dernière, j’ai reçu un autre coup de fil. Cette fois-là, c’était la panique totale. On devait se retrouver ici.


        — À Chinook ?


        Thumps n’attendit pas la réponse.


        — Et où est Raj, en ce moment ?


        — Là réside le problème, justement, fit Cruz en s’accroupissant pour examiner une poignée de galets. Je n’en sais rien.


        La mère commença à réunir les vestiges du pique-nique. Le chien sortit de l’eau en courant, fonça tout dégoulinant vers la couverture et se secoua pour se sécher. Thumps tenta de s’imaginer sur cette couverture. Avec Claire et Ivory. Freeway et ses chatons.


        — Pancho ? On se concentre.


        — Quoi ?


        — Tu as la tête dans les nuages. Je n’ai pas le temps d’attendre que tu redescendes, ajouta Cruz. Il faut que je parle à ce Frank Dodge. Où je peux le trouver ?


        — Tu te souviens de Beth Mooney ?


        — La femme médecin ?


        — Et légiste.


        Cruz mit un moment à comprendre.


        — Merde, fit-il. Comment ?


        — Selon Beth, il serait mort d’une crise cardiaque.


        Thumps vit la mère pousser tout son petit monde vers la voiture, tandis que le chien allait et venait en jappant.


        — Dodge travaillait pour Shield. Garza travaille pour Shield. Tu aimes les coïncidences, toi ?


        — Pas tellement.


        — Duke non plus.


        — Il m’en veut encore pour Oliver Parrish ?


        — Tu as descendu un homme dans sa ville.


        — Parrish était un tueur, rappela Cruz d’une voix inflexible. Il a assassiné Jayme Redding. Tu te rappelles ?


        Thumps se souvenait. Oliver Parrish. Le tueur aux kanjis. Un psychopathe qui marquait ses victimes d’un idéogramme chinois. Il avait déjà tué quatre femmes lorsque Cruz lui avait réglé son compte.


        Cruz fit ricocher un autre caillou.


        — Tu vas parler de moi à Hockney ?


        — C’est mon ami.


        — Je suis ton ami, moi aussi.


        Si Cruz n’avait pas tiré en premier, Thumps et Claire seraient morts, assassinés par Parrish. Cruz était plus qu’un ami.


        Il lança un caillou dans l’étang, où il s’enfonça aussitôt.


        — Pourquoi une entreprise de la taille de Shield Industries aurait-elle dépêché un trio de gros bonnets dans un trou perdu pour un chauffeur et une fourgonnette volée ?


        — Perdu toi-même.


        — Les représentants de Shield sont au courant pour le chauffeur ?


        Thumps supposa que, à ce stade, Duke avait parlé à Burke, Chandler et Mobley du cadavre qui séjournait à la morgue de Beth. Rien n’obligeait le shérif à garder le silence à ce sujet.


        — Probablement.


        Cruz lança un dernier galet et s’essuya les mains sur son pantalon.


        — Dommage pour les canards, dit-il. J’espérais en voir.
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        Au retour, ils parlèrent peu. Cruz fixait la route. Thumps, appuyé contre la portière, somnola. Il ne se souvenait pas d’avoir fermé les yeux, mais lorsqu’il les rouvrit, la voiture se rangeait devant l’Aegean.


        — Je croyais que tu allais me déposer chez moi.


        Cruz ouvrit la portière et sortit.


        — Tu veux acheter un livre ?


        — Je suis du genre à acheter des livres ?


         


        En plus du seul restaurant grec de la ville, dont l’ouverture était imminente, Archie Kousoulas possédait la seule librairie digne de ce nom à plus d’une centaine de kilomètres à la ronde. À l’origine, il s’agissait d’une bibliothèque Carnegie, qu’Archie avait achetée et rénovée.


        Avant la pandémie, l’Aegean avait été, de facto, le centre culturel de Chinook. Thumps se demanda si ce genre de communauté se rétablirait, survivrait dans la nouvelle normalité, quelle que soit la forme qu’elle prendrait.


        Dans la vitre, l’écriteau annonçait « Fermé ». Thumps tira sur la porte. Elle s’ouvrit.


        — Les affaires n’ont pas l’air d’aller.


        Cruz se dirigea vers le comptoir et tapa sur la clochette. Le tintement résonna dans l’espace vide avant de mourir au milieu des rayons.


        — Il est peut-être à son restaurant.


        — Il a un restaurant ? s’étonna Cruz.


        — Oui, il a un restaurant.


        Comme par magie, Archie apparut dans la porte de son bureau.


        — Cuisine divine. Excellente musique. Ouverture prochaine.


        Thumps agita la main devant le petit Grec.


        — Salut, Archie.


        — Thumps ? fit Archie en s’approchant, les yeux plissés au-dessus des verres de ses lunettes. Et Cisco Cruz ?


        Cruz le salua d’un geste de la tête.


        — En personne.


        Archie considéra Thumps.


        — Qu’est-ce qu’il vient foutre ici ?


        Cruz parcourut la librairie des yeux.


        — Je me demandais ce qu’on peut lire pendant une pandémie.


        — Essaie Journal de l’année de la peste de Daniel Defoe, répondit Archie. Cavalier d’ombre de Katherine Anne Porter et La Peste d’Albert Camus.


        — L’Amour aux temps du choléra, ajouta Thumps. Le livre que je lis en ce moment.


        — Ouais, concéda Cruz, mais tu m’as dit que ce n’était pas un roman policier.


        — C’est fermé, lança Archie. Il y a même dans la vitre un gros écriteau marqué « Fermé ».


        — Thumps pense que tu pourrais nous donner un coup de main, dit Cruz.


        — Non, protesta Thumps.


        Archie remonta ses lunettes sur son nez.


        — Tu es là pour tuer le pape ?


        Thumps n’avait encore jamais entendu Cruz rire aux éclats.


        — Un de mes films préférés.


        Puis Cruz tourna sur lui-même.


        — J’adore comment tu as aménagé l’espace.


        — Sans les commandes postales, avoua Archie, je le transformerais en mausolée, et on n’aurait qu’à m’y enterrer.


        — Le pharaon de l’information.


        Archie secoua la tête.


        — Donc, tu n’es pas là pour acheter un livre.


        — J’ai besoin d’un coup de pouce, avoua Cruz.


        — Et tu es venu avec Thumps, au cas où je te dirais non.


        — On va bien s’amuser, promit Cruz. Comme dans le bon vieux temps.


        Archie regarda Thumps au-dessus des verres de ses lunettes.


        — Tu te souviens de ce « bon vieux temps » ?


        — Franchement, non.


        — Lors de ton dernier passage en ville, fit Archie, tu as tué quelqu’un, pas vrai ?


        — Et je ne dirais pas non à un café.


         


        Au centre du bureau d’Archie s’alignaient autrefois trois longues tables. À présent, l’espace était occupé par deux canapés se faisant face de part et d’autre d’une table basse.


        Avec ses murs aux lambris foncés et ses plafonds aux poutres apparentes, la pièce avait toujours été plutôt sombre ; désormais, elle était plus oppressante, comme si tout l’air en avait été aspiré.


        — La machine à café est défectueuse, dit Archie en s’assoyant derrière son bureau et en allumant ses deux écrans. Vous n’aurez qu’à faire semblant.


        — Du café imaginaire, s’écria Cruz en faisant claquer sa langue. La nouvelle boisson postpandémique.


        Archie fit courir ses doigts sur le clavier.


        — Je me rends complice d’un méfait ou d’un crime ?


        — Ça relève strictement du domaine public, répondit Cruz.


        — Qu’est-ce qu’on cherche ?


        — Shield Industries, répondit Cruz en contournant le bureau pour se pencher sur l’épaule d’Archie. Les faits comme les rumeurs. Tout ce que tu peux trouver.


        Archie martela les touches.


        — Les problèmes et les poursuites aussi ?


        — Naturellement.


        Thumps était tenté par la porte.


        — Vous n’avez pas besoin de moi.


        — Thumps a des chatons, lança Cruz. Tu en veux un ?


        Archie se tourna vers Thumps.


        — Des chatons ?


        — Freeway est rentrée, expliqua Thumps. Elle a eu des chatons.


        — Et tu ne m’as rien dit ?


        — Je viens de l’apprendre, se défendit Thumps en glissant ses mains dans ses poches de derrière. Je devrais rentrer. J’ai une famille à nourrir.


        — Reste là, ordonna Archie, et parle-moi du mort du canyon.


        — Le chauffeur ? demanda Cruz.


        Archie cessa de taper.


        — Tu as parlé au ninja assassin du mort et de ta chatte, et tu ne m’as rien dit à moi ? Il faut que j’apprenne les nouvelles de la bouche d’un inconnu ?


        Thumps brandit les mains.


        — Frank Dodge. Ancien chauffeur de Shield Industries. Retrouvé mort dans le canyon.


        Archie repoussa son fauteuil.


        — Meurtre ?


        — Cœur fragile.


        Thumps sentait la conversation déraper à la vitesse grand V.


        — Tout indique que quelqu’un a jeté le cadavre de Dodge dans le canyon.


        Cruz et Archie se tournèrent vers lui en même temps.


        — Le type meurt d’une crise cardiaque et quelqu’un balance son corps dans le canyon ? résuma Cruz.


        — Il marchait peut-être sur le bord pour profiter de la vue, fit Archie, incapable de rester assis plus longtemps. Et paf ! Il a un infarctus et il tombe.


        Thumps se laissait flotter jusqu’à la porte.


        — Téléphonez-moi si vous trouvez quelque chose.


        Archie regagna son fauteuil.


        — Ne bouge pas, dit-il. Je vais peut-être avoir besoin de toi.


        — Pour quoi faire ?


        Archie se remit à taper.


        — Quelqu’un doit prendre des notes.


        Cruz se plaça de nouveau derrière Archie.


        — Alors, qu’est-ce qu’on a ?


         


        Thumps et Cruz gardèrent le silence pendant que le petit Grec parcourait des sites Internet et des articles de journaux en s’arrêtant de loin en loin pour faire un commentaire social ou politique.


        — Tiens, ça, c’est intéressant, dit Archie. Shield Industries est une filiale en propriété exclusive de General Dynamics, la société qui fabrique les chars de combat Abrams.


        — Je ne dirais pas que General Dynamics est une société, répliqua Cruz. Il s’agit plutôt d’un pays de taille moyenne.


        — Un des « pères fondateurs » du complexe militaro-industriel, confirma Archie en tapant sur l’écran du bout du doigt. Je n’en reviens pas. L’État a accordé à Shield une subvention pour le nettoyage d’un de ses bassins de rétention.


        Thumps regarda fixement l’écran en plissant les yeux.


        — Les usines de peinture ont des bassins de rétention ?


        Archie se cala dans son fauteuil.


        — Bon, qu’est-ce que vous me cachez, vous deux ?


        — Demande à Thumps, répondit Cruz.


        — Moi ?


        — Ce matin, il a assisté à une rencontre entre le shérif et trois bonzes de l’entreprise.


        Archie haussa les sourcils.


        — Rien à dire, fit Thumps. Des cadres de Shield sont en ville. Martha Burke, directrice de l’usine, Graham Chandler, agent de liaison pour General Dynamics, et Carl Mobley, chef de la sécurité.


        — Tout ce déploiement pour un chauffeur ? fit Archie, interloqué.


        — Ex-chauffeur, corrigea Thumps.


        — Je pense qu’ils se foutent du chauffeur comme de l’an quarante, dit Cruz. Je les soupçonne d’être à la recherche de Raj.


        — Comme dans Rajan Garza, expliqua Thumps. Garza et Cruz ont étudié ensemble à l’université.


        — Il y a une école pour les assassins ? s’étonna Archie.


        — Stanford, précisa Thumps.


        — Pourquoi pas, au fond ? raisonna Archie. J’ai lu dans le Washington Post que les universités américaines sont devenues un terreau fertile pour le recrutement d’espions. Certains établissements, Harvard et Yale, par exemple, sont financés par la CIA.


        — Seraient financés, nuança Cruz.


        — Je dois prendre ça pour un non ? fit Archie. C’est de cette façon qu’on t’a recruté ?


        — Je ne fais pas partie de la CIA.


        — Exactement le genre de déni qu’opposerait un agent de la CIA, trancha Archie.


        Thumps se demanda ce que faisait Freeway en ce moment précis. Si elle dormait avec les chatons ou si elle les entraînait dehors pour leur donner un avant-goût du monde. Et lui, qu’allait-il faire avec quatre chatons ? À supposer qu’Al et le shérif en prennent un chacun, il en aurait encore deux sur les bras. Freeway était difficile. Avec Freeway et un tas de Freeway miniatures, ce serait invivable.


        — Raj et moi sommes amis, expliqua Cruz. Je te serais reconnaissant de me donner un coup de main.


        En rentrant, Thumps alignerait peut-être les chatons et tenterait d’assigner un nom à chacune des petites boules de poils. Rien de trop mignon, genre Baby Cakes ou Chubby Bunny. Et rien de trop idiot, comme Killer, Picatso ou Cameow. Il les nommerait peut-être d’après les sept nains : Joyeux, Atchoum, Prof, Simplet. Des États. Dakota, Oregon, Wyoming, Montana. Ou des personnages littéraires.


        — Hé ! s’exclama Cruz. La terre appelle Thumps.


        — Je tiens quelque chose ! lança Archie.


        Ulysse, Léda, Ismaël, Miss Marple.


        — La semaine dernière, il y a eu un incendie à l’usine de Sacramento, précisa Archie en s’écartant pour permettre à Cruz de lire.


        — Et ?


        Archie se rapprocha des écrans.


        — Et rien du tout. Pas de suivi. Pas de bilan.


        Cruz fixait le moniteur.


        — Ce qui nous apprend quoi ?


        — Qu’il s’agit d’un site gouvernemental secret ? risqua Archie.


        Cruz hocha la tête.


        — Un peu excessif, peut-être.


        Il y avait aussi des noms associés à d’autres secteurs du royaume animal. Loutre, Ours, Blaireau, Tigre.


        — OK, concéda Archie. Un site gouvernemental sécurisé ?


        — Tu suis, Pancho ? fit Cruz.


        — Site gouvernemental sécurisé.


        — Et si on résumait l’affaire ?


        Lentement, Cruz commença à faire les cent pas.


        — Nous avons un chauffeur de Shield Industries.


        — Frank Dodge, rappela Archie.


        — Frank Dodge, répéta Cruz. Il vole une fourgonnette à Sacramento et roule jusqu’au site d’essai de l’entreprise.


        — Un site fermé, ajouta Thumps.


        — Fermé ?


        — Une dénommée Bargain Hall, expliqua Thumps. Propriétaire du magasin de peinture de Glory. Quand je me suis rendu au site avec Duke, elle nous a appris qu’il était fermé depuis environ huit mois.


        Archie leva la main.


        — Pourquoi envoyer une fourgonnette dans un site fermé ?


        — Sur place, on a trouvé le véhicule incendié, fit Thumps.


        — Puis trois gros bonnets de Shield débarquent, ajouta Cruz.


        — C’est tout, dit Thumps.


        — C’est tout ? s’étonna Archie. L’un de vous a-t-il une petite idée de ce que veut dire ce « tout » ?


        — Il nous manque seulement… tout, avoua Cruz en se remettant à arpenter la pièce. Priorité absolue : retrouver Raj.


        — Sauf que tu ne sais pas où se trouve Garza, rappela Thumps.


        — Tu as mieux à offrir que des évidences ? lança Cruz.


        — C’est toi qui es venu nous demander de l’aide, je te signale, répliqua Archie. Alors, sois gentil.


        — Tu as raison. J’aurais dû vous laisser en dehors du coup, les gars.


        Sur ces mots, Cruz traversa la pièce et sortit.


        — Je m’occupe du reste.


        Thumps et Archie attendirent le retour de Cruz. Et attendirent encore un peu.


        — Bon, tout s’est bien passé, récapitula Archie.


        — Vois ce que tu peux dénicher d’autre sur Shield Industries, fit Thumps en se levant. Au cas où.


        — Au cas où quoi ?


        — Une prospère usine de peinture est vendue et déclare soudain faillite.


        — Ça n’a rien d’un mystère. Les sociétés passent leur temps à en acheter d’autres pour ensuite les fermer. Simple moyen d’éliminer la concurrence. Tu as déjà joué au Monopoly ?


        Thumps alla jeter un coup d’œil par la fenêtre. Les saisons. Pour les noms des chatons. Évidemment. Printemps, Été, Automne, Hiver. Dès son retour, il consulterait Freeway, mais il était sûr que l’idée lui plairait autant qu’à lui.
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        Pops était accroupi sur le perron, les oreilles dressées, le poitrail bombé. Aux yeux du monde entier, le portrait même du père débordant de fierté. Freeway était recroquevillée contre le chien, tandis que les chatons arpentaient son dos, se frayaient un chemin à travers son lourd pelage.


        Un montage domestique. Un tantinet troublant.


        — Je constate que vous vous êtes trouvés.


        Pops gratifia Thumps d’un grognement bas. Freeway ne broncha pas.


        — Je vais entrer dans ma maison, annonça Thumps en mettant un accent particulier sur le ma, au cas où le chien ne comprendrait ni l’anglais ni la notion de propriété privée. Avec ta permission.


        Pops ne semblait pas disposé à la donner. En général somnolent et alangui, l’animal était, en cet instant, vif et alerte. La mâchoire carrée, la langue rangée et invisible.


        — Tu montes la garde sur Freeway et les bébés ?


        Thumps ne se souvenait pas d’avoir vu les crocs du chien.


        Grognement bas.


        — Mais tu sais que je suis un ami, hein ?


        Grognement plus fort.


        Thumps était relativement sûr que Pops ne lui arracherait pas la jambe s’il se risquait à passer par-dessus lui. Mais pas entièrement. En se montrant aussi cavalier, il risquerait bien plus que sa jambe. Il songea à contourner la maison pour entrer par-derrière, mais, ainsi, il ne ferait que prolonger la présente dispute territoriale.


        — Pops !


        Dixie sortit de chez lui et traversa la pelouse.


        — Tu fais le vilain toutou ?


        Pops ne quittait pas Thumps des yeux.


        — Il se montre protecteur, expliqua Dixie. Il est papa pour la première fois, vous comprenez.


        Un des chatons voulut s’éloigner. Le chien l’intercepta et, avec sa truffe, le repoussa vers sa maman.


        — Il est comme ça depuis ce matin, ajouta Dixie. C’est plutôt mignon, en fait.


        — Il se tire bien d’affaire.


        — Pops ne mord pas, vous savez, affirma Dixie. C’est une grosse poule mouillée.


        Nouveaux grognements.


        — Qui aime s’entendre parler.


        Un bébé émergea du pelage de Pops, près de sa tête, et se mit à gémir. Lentement, Freeway roula sur elle-même et ouvrit les yeux. Dès qu’elle aperçut sa mère, la petite chatonne voulut descendre le long du flanc du chien, perdit l’équilibre et tomba sur le perron avec un bruit sourd. Freeway la lécha deux ou trois fois avant de se blottir de nouveau contre Pops.


        — Nous nous sommes dit, Pops et moi, que nous aimerions peut-être adopter un chaton, poursuivit Dixie. Si vous en donnez, il va sans dire.


        — Bien sûr, répondit Thumps.


        — Le roux, je crois, conclut Dixie. Je pense que Pops a un faible pour le roux.


        Pops laissa Thumps l’enjamber et entrer chez lui en un seul morceau. Dixie avait sans doute raison. Le chien était bel et bien une grosse poule mouillée. Et il était attendrissant de voir une créature aussi massive veiller sur de minuscules chatons. Ses problèmes de flatulence mis à part, Pops n’était pas un mauvais bougre.


        Dans la cuisine, Thumps se posa la question qui le taraudait chaque jour à la même heure.


        Quoi manger ?


        Il pourrait préparer des œufs brouillés, faire rissoler des pommes de terre avec de l’oignon. Ou apprêter du quinoa et le manger avec du parmesan et du fromage cottage. Le repas dont tout le monde rêve. Dans le congélateur, il avait aussi des cuisses de poulet et plusieurs cigares au chou.


        À condition bien sûr qu’il trouve la force d’allumer un des feux de la cuisinière.


        Thumps venait de renoncer à l’idée de cuisiner et contemplait un repas composé de craquelins et de fromage lorsque le téléphone sonna. Un afficheur ne serait peut-être pas une si vilaine idée, en fin de compte. Il aurait la possibilité de filtrer les appels.


        Claire, oui.


        Hockney, peut-être.


        Archie, non.


        Évidemment, Archie voulait peut-être l’inviter de nouveau. L’autre soir, Thumps s’était régalé. Seulement, les repas d’Archie n’étaient jamais gratuits. Comme prix d’entrée, Thumps devrait se laisser cuisiner par le petit Grec sur tous les sujets, de sa santé à sa vie amoureuse.


        Ce n’était pas Archie.


        — Monsieur DreadfulWater ?


        Thumps attendit.


        — Excusez-moi de vous importuner, mais j’aimerais vous parler.


        Thumps mit un moment à reconnaître la voix. Carl Mobley. Un des membres du triumvirat de Shield Industries.


        — Vous devriez plutôt vous adresser au shérif.


        — Bien sûr, je comprends, acquiesça Mobley, mais, dans l’immédiat, je préférerais que les choses restent officieuses.


        Thumps se dirigea vers les armoires pour s’assurer qu’il avait des craquelins.


        — Si je contacte le shérif, elles deviendront officielles, ajouta Mobley.


        Il avait effectivement des craquelins. Blé entier et graines de sésame. Et aussi des chips. Il ne se souvenait pas d’en avoir acheté. Claire aimait les chips. Elle les avait peut-être apportées.


        — J’aimerais m’entretenir avec vous. Officieusement.


        Mobley marqua une pause, et Thumps se demanda si la ligne avait été coupée.


        — Je suis dans un endroit appelé le Mustang. Je m’apprête à m’offrir un hamburger et une bière. Pourquoi ne viendriez-vous pas me rejoindre ?


        — Au Mustang ?


        — Ce n’est pas le Tucker, concéda Mobley, mais vous avez vu les prix de cet hôtel ?


         


        Le Mustang était tranquille. Lorraine Chubby officiait derrière le bar. Le petit Hack était ailleurs, probablement avec son père. Thumps se demanda comment un couple pouvait s’occuper d’un enfant et travailler en même temps. Et, a fortiori, de deux ou trois enfants.


        Freeway et les chatons, passe encore. Quatre enfants, ce serait une autre paire de manches.


        — Tu cherches Big Fish ?


        — Non.


        Lorraine essuya le comptoir.


        — Il a dit que tu étais passé à la recherche d’inconnus.


        — C’était le shérif.


        — J’en ai un pour toi, fit Lorraine en indiquant le juke-box. Là-bas.


        Carl Mobley était seul dans un coin. Penché sur une bière et un hamburger. Cet homme avait quelque chose de rigide. Il n’était pas hostile. Il donnait plutôt l’impression d’avoir cherché à ordonner le monde. Et d’avoir échoué.


        — Il en est à sa troisième bière, confia Lorraine à Thumps. Il passe son temps à se tourner vers la porte. Comme s’il attendait quelqu’un.


        — Moi, je présume.


        — Tu veux un hamburger ?


        — Qui cuisine ?


        Elle lança à Thumps un regard de travers.


        — Big Fish est à la maison avec Hack. C’est Yo-Yo qui cuisine.


        Yo-Yo était le meilleur des trois cuistots du Mustang. Il n’était pas génial, mais il avait le mérite de ne pas brûler les boulettes de bœuf haché, contrairement à Big Fish. Et il ne les laissait pas blessées et sanguinolentes.


        — Tu n’apprécies pas ma cuisine ?


        Thumps sourit.


        — Trop cuire la viande, c’est gâcher le hamburger, déclara Lorraine. Même les idiots sont au courant.


        — Un hamburger, fit Thumps. Sans frites.


        Lorraine grimaça.


        — Un hamburger sans frites ? Ça ne se fait pas.


        — Je suis diabétique.


        — Le jour où tu diras à Al d’oublier les pommes de terre rissolées, répliqua Lorraine, les mains sur les hanches, tu réussiras à me convaincre d’omettre les frites.


         


        Mobley avait les yeux baissés sur sa bière, mais Thumps savait que l’homme ne l’avait pas quitté des yeux depuis son arrivée au Mustang.


        — Les hamburgers ne sont pas mal.


        — C’est Yo-Yo qui cuisine.


        — La bière est froide, ajouta Mobley en se tortillant sur sa chaise. Et c’est tout ce que je demande.


        Mobley avait un holster en bandoulière sous son veston. Thumps voyait dépasser la crosse d’un revolver.


        — C’est dangereux, la peinture ?


        Mobley referma son veston.


        — La sécurité, c’est la sécurité. Pour une usine de peinture comme pour une banque.


        — Lorraine sait que vous êtes armé ?


        — Elle est au courant.


        Lorraine ne tolérait pas les armes à feu dans son établissement. Thumps se demanda pourquoi elle avait fait une exception pour Mobley.


        — Marine à la retraite, expliqua Mobley. Il paraît que la patronne a un frère militaire.


        Thumps ne savait pas que Lorraine avait un frère.


        — C’est grâce à mes antécédents militaires que j’ai été embauché par Main Street Paints avant que la société devienne Shield Industries.


        Mobley prit une gorgée de bière.


        — Depuis vingt et un ans. Vous avez servi ?


        Lorraine s’approcha.


        — Hamburger, fit-elle en posant l’assiette devant Thumps. Avec des frites.


        — C’est délicieux, lança Mobley. Vous pouvez cuisiner pour moi quand vous voulez.


        — Je vous sers une autre bière ?


        — Non. Monsieur DreadfulWater et moi devons parler affaires.


        — Thumps tend à se montrer rébarbatif, ajouta Lorraine. Il faut lui donner un coup d’éperon, de temps en temps.


        — C’est vrai pour la plupart des gens, philosopha Mobley.


        — Mais pas les Marines.


        — Ça s’applique à nous aussi, corrigea Mobley. Seulement, nous simulons mieux que la plupart.


        Thumps savait que Big Fish Patek occupait une place de choix dans le cœur de Lorraine, et il aurait parié qu’elle était folle de son bébé. Mais il fut surpris de constater que les Marines à la retraite bénéficiaient d’un statut presque égal.


        — Elle est gentille, constata Mobley. Mariée ?


        — Avec un bébé, répondit Thumps.


        — Trêve de bavardage ? fit Mobley en s’adjugeant une des frites de Thumps.


        — On n’a pas encore parlé de la pluie et du beau temps.


        — Frank Dodge.


        Le visage de Mobley se durcit.


        — Le chauffeur.


        — J’ai connu Frank. Pendant dix, douze ans. Il n’avait rien d’un génie, mais c’était un bon gars, un employé exemplaire. Jamais un mot plus haut que l’autre. Vous me suivez ?


        Thumps hocha la tête.


        — Vous savez beaucoup de choses sur Shield ?


        Thumps essaya le hamburger. Yo-Yo savait ce qu’il faisait.


        — C’était une entreprise familiale. Juste assez grande. Un employeur de choix. Tout le monde se connaissait.


        — Une boîte à échelle humaine.


        — Exactement, acquiesça Mobley. Puis l’entreprise est vendue. Ensuite, plus rien n’est comme avant. Je ne vais pas vous assommer avec les détails.


        — OK.


        — Je passe au plus intéressant, poursuivit Mobley en mettant sa bière de côté. Shield entre dans le décor et, brusquement, on nage dans l’argent. Subventions gouvernementales, capitaux privés. Comme si on avait gagné le gros lot.


        Mobley marqua une pause et mordit dans son hamburger.


        — Dans un premier temps, Shield fait construire une nouvelle aile vouée à la recherche. Militaire et commerciale, haut de gamme. Embauche de nouveaux employés.


        Mobley prit une autre bouchée.


        — Martha Burke et Graham Chandler. Burke est issue de la réserve de cadres de General Dynamics. Une occasion pour elle de se faire les dents, en quelque sorte. Harvard Business School. Cinq ans avec Chase Manhattan. Elle contrôle tout d’une main de fer.


        Les frites étaient salées. Thumps mit un peu de ketchup dans un coin de son assiette.


        — Graham Chandler est un ex-agent secret issu des organismes créés par le gouvernement à l’époque du New Deal. Ceux qu’on désigne par des sigles. Il assure la liaison entre General Dynamics et Shield. Il s’occupe uniquement de la Bulle. Administration et sécurité réunies.


        — La Bulle ?


        — C’est le nom qu’on donne au nouveau complexe, expliqua Mobley. L’usine principale relève de moi. Mais la Bulle appartient à Chandler.


        — Je croyais que vous étiez chef de la sécurité.


        — Sauf dans la Bulle, insista Mobley en se penchant. Vous vous demandez peut-être pourquoi on a recours à deux responsables de la sécurité. Après tout, on fabrique de la peinture, pour l’amour du ciel.


        — Et Rajan Garza ?


        Mobley se cala sur sa chaise.


        — Vous connaissez Raj Garza ?


        Thumps essaya une frite avec du ketchup. Le goût sucré camouflait agréablement l’excès de sel.


        — Directrice de la recherche au sein de la Bulle, dit Mobley. Un génie dans le domaine de la peinture et des composés moléculaires.


        — J’en déduis que la Bulle fait l’objet de mesures de sécurité très strictes.


        — Et si je vous disais qu’elle est équipée d’une chambre forte ?


        — Pour de la peinture ?


        Mobley balaya le Mustang des yeux et, baissant la voix, ajouta :


        — Il y a peinture et peinture.


        Thumps tenta de se représenter une chambre forte conçue pour abriter de la peinture.


        — Vous me suivez ?


        Thumps ne suivait pas du tout. Il venait de formuler une question dans sa tête lorsque le téléphone de Mobley se mit à vibrer.


        — Merde, lança Mobley en consultant l’écran. Il faut que j’y aille.


        — Rajan Garza ?


        — Hm, fit Mobley en se levant. C’est l’autre partie du problème. Garza a disparu en même temps que Dodge.

      


    

  


  
    
      
        23.

      


      
        L’écran géant au-dessus du comptoir diffusait un match de football, et Thumps dégusta lentement son hamburger et ses frites jusqu’au quatrième quart, moment où l’issue de la rencontre ne faisait plus vraiment de doute.


        Étonnamment, Mobley ne s’était pas montré avare d’informations. Thumps était à peu près sûr que Burke et Chandler ne lui auraient rien dit. Et Cruz non plus. Thumps aurait parié que son mystérieux ami ne lui avait révélé qu’une partie de l’histoire.


        — Salut, Thumps.


        Big Fish Patek tira une chaise et s’empara d’une frite.


        — Tu as trouvé ton ami ?


        Thumps fit signe que oui.


        — Tant mieux, dit Big Fish en déposant deux coupons sur la table. Avec ces coupons, il a droit à une bière gratuite à l’achat d’une pizza de taille moyenne.


        — Il est mort, annonça Thumps.


        — Merde, déclara Big Fish en reprenant les coupons. Il ne sera pas intéressé par le grand concours de danse en ligne de la fin de semaine, je présume.


        — Est-ce que Hack mord ?


        — Quoi ?


        — Rien de grave, répondit Thumps. Je suis passé chez Claire, et Ivory m’a mordu.


        — Ah, je vois, fit Big Fish. Et tu te demandes si c’est pareil pour tous les bébés.


        — Simple curiosité.


        — Hack n’a pas encore de dents, réfléchit Big Fish à voix haute, mais Lorraine dit qu’il lui mordille les mamelons comme c’est pas permis.


        — Laisse tomber.


        — Non, répliqua Big Fish. C’est une bonne question. J’ouvre grand les yeux et je te tiens au courant.


        L’assiette de Thumps était vide. Son verre aussi.


        — Ton ami, c’est le type que le shérif a sorti du canyon ? demanda Big Fish.


        — Ouais.


        — J’ai entendu dire qu’il était mort d’une crise cardiaque.


        Big Fish inclina la tête.


        — Alors comment il a fini au fond du canyon ?


        — Aucune idée.


        Big Fish indiqua l’assiette de Thumps.


        — Tu veux encore des frites ?


         


        Thumps s’attendait presque à trouver la voiture de Cruz devant chez lui. Évidemment, l’homme avait pu se garer quelques pâtés de maisons plus loin, et Thumps le trouverait dans le salon en train de manger sa nourriture, de jouer avec ses chats ou de lire son roman.


        Il y avait de la lumière chez Dixie, et les stores étaient tirés. En remontant l’allée, Thumps vit l’ombre de Pops passer devant la fenêtre du salon. Il en éprouva un certain soulagement. Il commençait à craindre que le chien ait trouvé une façon d’entrer chez lui par effraction pour tenir compagnie à Freeway et aux chatons. Sa tentative précédente – l’introduction par la chatière – avait échoué. Mais combien de temps le chien mettrait-il à comprendre qu’il pourrait foncer dans la porte à pleine vitesse ? Après, comment Thumps le forcerait-il à sortir ?


        Évidemment, Pops lui offrirait peut-être le prétexte dont il avait besoin. Claire n’était pas dénuée de compassion. S’il sonnait chez elle, la valise à la main, et qu’il lui racontait avoir été chassé de chez lui par un molosse méchant et pétomane, refuserait-elle de le laisser entrer ?


        Probablement.


        La boîte sur le perron le surprit. Il y avait un mot dessus.


        Pour votre minette et ses chatons. Dixie et Pops.


        La boîte contenait un sac de croquettes pour chatons, un sac de croquettes pour chats adultes, deux boîtes de litière non agglomérante, un grand panier et un assortiment de jouets. Le genre d’articles qu’il avait eu le projet d’acheter. Sans donner suite.


        Thumps apporta la boîte dans la cuisine, disposa les objets sur la table et essaya de déterminer où chacun serait rangé. Freeway serait incapable d’ouvrir des conserves, mais il lui était déjà arrivé de déchirer des sacs. Les croquettes dans l’armoire, donc. Les boîtes de litière dans la buanderie, le panier pour chats dans le salon, le plus loin possible de sa chambre. Avec un peu de chance, Freeway et les chatons préféreraient avoir un espace à eux plutôt que de partager un lit encombré.


        Comme mesure incitative, il n’aurait qu’à laisser le téléviseur allumé sur la chaîne nature.


        Parmi les jouets, il y avait une souris en caoutchouc qui couinait quand on marchait dessus. Thumps la serra deux ou trois fois entre ses doigts pour s’assurer de son bon fonctionnement.


        — Freeway ! lança-t-il. Viens voir ce que j’ai pour toi !


        Rien.


        La souris à la main, il alla dans la chambre et alluma. Le lit était comme il l’avait laissé : fait avec soin, les oreillers à leur place.


        Mais pas de chats.


        Venue de nulle part, une idée s’imposa à son esprit. Se pouvait-il qu’ils soient allés chez Dixie pour une soirée pyjama ? Dixie ne s’en formaliserait pas. Pops serait aux anges. Et Freeway avait déjà montré que sa loyauté n’était pas à toute épreuve.


        Trop beau pour être vrai, sans doute.


        Plus vraisemblablement, il trouverait les chatons pelotonnés sur le canapé du salon. Dans la cuisine, il s’empara d’un bâton avec une plume au bout d’un fil.


        — Oh ! les cocos, regardez ce que j’ai.


        Thumps tendait la main vers l’interrupteur du salon lorsqu’une silhouette foncée sortit de l’ombre.


        — Laissez les lumières éteintes, ordonna la silhouette. Haut les mains, s’il vous plaît.


        Dans la pénombre, Thumps distinguait à peine la forme sombre braquée sur sa poitrine.


        Il resta parfaitement immobile.


        — Vous n’auriez pas vu mes chats, par hasard ?


        — Sortez votre portefeuille et lancez-le ici.


        — Une mère et ses quatre petits ?


        — Faites ce que je vous dis. Tout de suite.


        Thumps tint bon.


        — Si je lance mon portefeuille, tout son contenu va se répandre.


        — Ne m’obligez pas à vous tirer dessus.


        — Avec la télécommande de mon téléviseur ? fit Thumps en baissant les bras. Au pire, vous changerez de chaîne.


        — Vous devez être DreadfulWater.


        Thumps alluma.


        — Et vous, Rajan Garza.
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        Garza déposa la télécommande sur la table basse et s’assit sur le canapé.


        — Vous vous attendiez à un homme.


        — Non.


        — Mais si, insista Garza. Comme tout le monde.


        — Café ?


        — Rajan est un de ces prénoms passe-partout, expliqua Garza. L’idée que se faisait ma mère du féminisme radical.


        — Je peux m’asseoir ?


        — Je vous en prie, répondit Garza. Vous êtes chez vous.


        Thumps prit place dans le fauteuil inclinable. Il aurait donné à la femme un peu plus de quarante ans. Cheveux foncés. Ni mince ni grosse. Quelque part entre les deux. Pommettes hautes, menton en forme de marteau. Belle plutôt que jolie. Une personne habituée à commander.


        — Vous êtes une scientifique.


        — Physique moléculaire, confirma Garza. Vous savez cuisiner ?


        — Au service de Shield Industries.


        — Moi pas.


        Thumps songea aussitôt à Claire. Elle ne cuisinait pas, elle non plus, mais elle savait au moins faire la différence entre une télécommande et une arme à feu.


        — J’ai faim, avoua Garza. Je mangerais bien une omelette. Si ce n’est pas trop vous demander.


        Une nouvelle espèce de femmes était peut-être apparue pendant qu’il avait le dos tourné.


        — Avec des oignons et du fromage. Et peut-être aussi des pommes de terre rissolées.


        Des femmes incapables de cuisiner.


        Garza posa ses pieds sur la table basse.


        — Et essayez de ne rien brûler, s’il vous plaît.


         


        Une demi-heure plus tard, Garza était attablée devant une omelette au fromage suisse, aux oignons et aux tomates, servie avec des saucisses au miel et à l’ail et des pommes de terre sautées. Toasts de pain de seigle au levain et confiture de rhubarbe. Des tranches de bananes et des raisins frais arrivés par bateau du Costa Rica ou du Pérou, plus ou moins intacts.


        — C’est parfait.


        Thumps soutenait que les bons petits plats se dégustent lentement. Claire n’était pas de cet avis. Garza non plus, comprit-il.


        — Il y a du dessert ?


        — Du dessert ?


        — Vous savez bien, insista Garza. Du gâteau, des biscuits, de la tarte, de la crème glacée ?


        — J’ai des friandises pour chats.


        Garza fit la moue.


        — Cisco m’avait prévenue : vous êtes un trou du cul.


        — Je n’ai rien dit de tel.


        Cisco Cruz entra dans la cuisine. Garza se retourna, armée d’un couteau à beurre.


        — Méfie-toi, recommanda Thumps. Elle a essayé de me descendre avec la télécommande.


        — Merde, Cisco. Qu’est-ce qui te prend de me tomber dessus sans avertissement ?


        — Je t’ai dit qu’il avait un côté scout.


        Thumps ne tenta même pas de cacher son exaspération.


        — Tu t’es introduit chez moi par effraction ? Encore ?


        — La porte de derrière était ouverte, vato, répondit Cruz.


        — C’est faux.


        — Ça m’a l’air délicieux, tout ça, fit Cruz en tirant une chaise. J’arrive trop tard ?


         


        Thumps était devant la cuisinière lorsque Freeway apparut, les chatons titubant derrière elle. La chatte fonça vers Garza et se frotta contre ses chevilles. La scientifique déplaça sa jambe.


        — Je n’aime pas les animaux domestiques.


        Freeway se laissa choir sur le sol et roula sur le dos.


        — Elle veut se faire flatter le ventre, expliqua Thumps.


        — Elle risque d’attendre longtemps, répliqua Garza.


        Thumps apporta son repas à Cruz.


        — Elle a le don de choisir la personne la moins susceptible de lui manifester de l’attention.


        — Dis donc, Raj, fit Cruz. On jurerait qu’il parle de toi.


        — La ferme, chango.


        Thumps posa l’assiette sur la table avec un bang.


        — Heureux de constater que vous vous amusez bien, tous les deux.


        Avec sa fourchette, Cruz éperonna le bout de saucisse tombé.


        — Du calme, Pancho.


        Thumps sentait son exaspération se muer en colère.


        — Il est fâché contre toi, diagnostiqua Garza.


        — Qu’est-ce que j’ai fait ?


        Thumps brandit la main, les doigts écartés.


        — Premièrement, tu m’as menti. Deuxièmement, tu m’as menti. Troisièmement, tu m’as menti.


        Cruz secoua la tête.


        — Il y a une différence entre mentir et passer des choses sous silence.


        Garza s’empara d’un des bouts de saucisse de Cruz.


        — Vas-y, cousin. J’ai hâte d’entendre en quoi elle consiste, cette différence.


        — Cousin ?


        — Plus ou moins, répondit Cruz.


        — Le frère de mon père, ajouta Garza.


        — Vous n’êtes donc pas… en couple ?


        — Beurk, fit Garza en se calant sur sa chaise.


        — Quatrièmement, poursuivit Thumps, tu as dit à ta cousine de te rejoindre ici, non ?


        — Bien sûr, admit Cruz.


        — Sans me consulter ?


        — Une omission, nuança Cruz. Et non un mensonge.


        — Là n’est pas la question.


        Thumps s’assit pour pouvoir les foudroyer du regard en même temps.


        Cruz haussa les épaules.


        — Tu aurais dit oui ?


        — Là n’est pas la question non plus. Je rentre chez moi et je tombe sur une inconnue qui braque un revolver sur moi.


        — Tu as dit que c’était une télécommande.


        — J’attendais Cisco, expliqua Garza.


        — Cisco Cruz n’habite pas ici, précisa Thumps. Moi, si.


        — OK, fit Garza. Toutes mes excuses.


        — Les miennes aussi, lança Cruz. OK, on passe à autre chose, maintenant ?


        — Soit dit en passant, ajouta Garza, votre omelette est délicieuse.


        Thumps se leva et alla éteindre la lumière de la cuisine.


        — Laissez la vaisselle, dit-il. Je vais me coucher.


        — Allez, plaida Cruz. Ne sois pas comme ça.


        — À mon réveil, demain matin, je m’attends à être seul chez moi.


        Garza dévisagea Cruz.


        — Tu m’avais pourtant dit que je pouvais rester ici, non ?


        Cruz sourit à Thumps.


        — Ouais, je sais. Cinquièmement.


        Garza se cala sur sa chaise et ferma les yeux.


        — De toute façon, si vous êtes futés, dit-elle, vous vous tiendrez loin de moi. Le plus loin possible.


        — Tu as de la chance, répliqua Cruz. On n’est pas spécialement futés.
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        Thumps installa Garza dans la chambre d’amis. Cruz hérita du salon. Thumps, qui connaissait bien son canapé, espéra de tout cœur que l’homme de Pie Town le trouverait plein de bosses et inconfortable.


        Le lendemain matin, Thumps était dans la cuisine lorsque Cruz apparut et se servit un café.


        — Hockney prépare toujours son goudron chaud ?


        — Tu devrais peut-être t’installer chez lui, répliqua Thumps en sortant une boîte de conserve de l’armoire. Il a une jolie cellule inoccupée en ce moment.


        Cruz s’étira d’un côté et de l’autre.


        — Elle ne pourrait pas être moins confortable que ton canapé.


        — Tu vas me raconter ce qui se passe ou pas ?


        Cruz s’assit à table.


        — Je ne sais rien. Raj va nous raconter.


        — Il n’y a pas de nous qui tienne.


         


        Une heure plus tard, Garza entra dans la cuisine à pas feutrés, Freeway et les chatons agglutinés derrière elle.


        — C’est du café ?


        — Tu as une mine épouvantable, cousine.


        — Tu as déjà essayé de dormir avec des chats ?


        Thumps n’appréciait pas tellement la présence de deux inconnus sous son toit, mais la situation n’avait pas que des désavantages. Ayant décidé qu’il valait mieux varier les plaisirs, Freeway s’était installée avec les chatons dans le lit de Garza.


        — Ces satanées engeances ronronnent, dit la femme en prenant une tasse dans l’armoire pour se servir de café. Et elles ont des griffes.


        — Fèves au lard, fit Thumps en brandissant la boîte de conserve. Et toasts.


        — Pas d’omelette ? se récria Garza en repoussant les cheveux qui lui barraient le visage. Pas de pommes de terre ? J’ai besoin d’un solide déjeuner, sinon je ne suis bonne à rien.


        — Je vous recommande le Shadow Ranch, répondit Thumps sans la moindre compassion dans la voix. Le buffet suffirait à nourrir tout un village.


        — Je ne peux pas courir ce risque, déclara Garza. Je suis peut-être recherchée.


        — Tu es recherchée, lança Cruz. L’équipe de tonnerre de Shield est en ville.


        — Ici ?


        — Au Tucker, précisa Cruz. Burke, Chandler et Mobley. On jurerait le nom d’un cabinet d’avocats. Vous vous souvenez de Car Talk ? Dewey, Cheetham et Howe ?


        — Chandler est ici ?


        Thumps largua les fèves au lard dans la poêle et y ajouta un peu de sauce piquante.


        — En principe, ils sont là dans le but de trouver un de leurs chauffeurs, porté disparu, dit Cruz.


        Thumps observa la réaction de Garza.


        — Un certain Frank Dodge, poursuivit Cruz. Tu le connais ?


        Garza secoua la tête.


        — Il paraît que monsieur Dodge a emprunté une fourgonnette à l’usine de Sacramento avant de rouler jusqu’au site d’essai de Deep House.


        Garza saisit Freeway et la posa sur ses genoux.


        — Tu as des informations à ce sujet ?


        — Ils ne cherchent pas un chauffeur, répondit Garza. C’est après moi qu’ils courent.


        Thumps déposa les fèves au lard dans une assiette qu’il plaça au centre de la table.


        — Les toasts arrivent dans une minute.


         


        Garza n’engloutit pas la nourriture comme la veille. Elle savoura lentement ses toasts et son café, comme s’ils avaient le pouvoir de la prémunir contre les questions à venir.


        — OK, fit Cruz. C’est le temps des réponses.


        — Je n’ai pas fini de manger.


        — Tu peux parler en mangeant, répliqua Cruz. Raconte-nous.


        — Je ne peux pas.


        Thumps beurra quelques toasts supplémentaires et les déposa à côté des fèves au lard.


        — Encore un peu de café ?


        — Oui, dit Garza.


        — Non, dit Cruz.


        Garza saisit les chatons un à la fois et les déposa à côté de leur mère.


        — Tu nous as dit que tu n’aimais pas les animaux, non ? fit Cruz.


        — C’est vrai, confirma Garza, mais, en général, ils valent beaucoup mieux que les humains.


        Thumps se cala sur sa chaise.


        — Voici ce que je propose : nous vous disons ce que nous croyons savoir, et d’un signe vous nous dites si nous avons tort ou raison.


        — Ce n’est pas un jeu, vato.


        — Pourquoi pas ? répliqua Thumps en s’emparant d’un bout de toast. Commençons par Frank Dodge et une première question à cent dollars.


        Garza éperonnait ses fèves au lard.


        — Je vous ai déjà dit que je ne connaissais pas Frank Dodge.


        — Mauvaise réponse, lança Thumps. Cisco Cruz, dites aux spectateurs ce que gagne madame Garza.


        — Eh bien, Pancho, répondit Cruz, si madame Garza est impliquée dans la mort du chauffeur, elle risque quarante années de prison.


        — La peine capitale ?


        — Voyons d’abord comment elle répond à la question suivante.


        Garza posa sa fourchette.


        — Je parie que vous vous trouvez drôles, tous les deux.


        — Tordants, acquiesça Cruz.


        Garza se tourna vers Thumps.


        — Vous savez ce qu’il faisait quand on était enfants ?


        — Pourquoi êtes-vous ici ? demanda Thumps en reprenant un bout de toast. Pourquoi Chinook ?


        — Cisco m’a proposé de le retrouver ici.


        — C’est faux. Tu m’as dit que tu comptais te rendre à Chinook, et tu m’as demandé si j’accepterais de t’y rejoindre. Tu as ajouté que tu avais besoin de mon aide.


        Garza agita la main.


        — Blanc bonnet et bonnet blanc.


        — Autre mauvaise réponse, fit Thumps. Y a-t-il un prix pour la malhonnêteté, monsieur Cruz ?


        — Absolument, répondit Cruz. Je fiche le camp, et monsieur DreadfulWater ici présent retourne à ses photos de montagnes et de rivières.


        — Nous formons une famille.


        — D’où ma présence ici, rappela Cruz. Alors, donne-moi une bonne raison de rester.


        Garza repoussa son assiette et se mit à caresser Freeway.


        — OK. Que savez-vous de l’énergie solaire, messieurs les petits génies ?


         


        Au cours de l’heure suivante, Garza donna à Thumps et à Cruz une formation accélérée sur l’énergie solaire, ses applications et le monde de la peinture et de la céramique.


        Thumps prépara une deuxième carafe de café.


        Peine perdue.


        Il comprenait chacun des mots, mais les combinaisons qu’ils créaient et les théories qu’ils révélaient lui firent regretter la simplicité de la photographie. Calculs de pose longue, masques flous, chimie de la chambre noire.


        Garza se montra impatiente et dénuée de compassion. Après la leçon, elle se cala sur sa chaise, les bras croisés, et savoura le moment.


        — Prêts pour l’examen ?


        Cruz ne cilla pas.


        — Tu as mis au point une peinture qui emmagasine l’énergie solaire.


        — Ce n’est pas de la peinture, corrigea Garza. Il s’agit d’un protocole qui mêle des pigments et des cristaux de silicone à de la céramique.


        — On l’applique sur une surface, et celle-ci se transforme en panneau solaire.


        — En panneau solaire d’une grande efficacité, répliqua Garza. Les panneaux solaires conventionnels convertissent de quinze à dix-huit pour cent de la lumière du soleil en énergie. Avec Hélios, ce pourcentage s’élève à près de quarante pour cent.


        — Hélios ?


        — Le nom de mon protocole.


        Cruz se frotta le front.


        — Tu as donné un nom à une peinture ?


        — Les hommes nomment bien leur zizi.


        — Rien à voir.


        La carafe était vide. Normalement, Thumps en aurait préparé une autre.


        — Hélios a le potentiel de révolutionner la production énergétique, en particulier dans les régions où on n’a pas les moyens d’utiliser du pétrole et du gaz naturel pour produire de l’énergie.


        — Les régions les plus pauvres du monde.


        — Monsieur Eshelman comprenait la valeur de mes travaux. C’était une question d’accès à l’énergie, et non de profit.


        Mais le café ne ferait qu’encourager les jumeaux de Pie Town à s’incruster.


        — Il est bon marché ?


        — Quoi ?


        — Votre protocole, répondit Thumps. Cette espèce de peinture coûte cher à produire ?


        Garza donnait l’impression d’avoir perdu un peu de sa combativité.


        — Non. Pas ruineuse, mais pas bon marché non plus. C’est un des projets auxquels je travaillais quand l’entreprise a été vendue.


        — À Shield Industries, fit Cruz.


        — Une fois Hélios au point, notre intention était de réduire les coûts de fabrication et de faire don du procédé.


        Thumps suivait de nouveau. Il ne comprenait rien à la physique moléculaire, mais il connaissait bien la cupidité.


        — Les nouveaux patrons n’ont rien voulu donner.


        Garza s’affala sur sa chaise.


        — Si seulement c’était tout… Shield a décidé que mon protocole pouvait avoir d’autres applications.


        Cruz hocha la tête.


        — Militaires.


        — Exactement, confirma Garza. Shield a commencé à faire l’essai de mon protocole solaire sur des drones.


        — Pour leur permettre de rester plus longtemps en vol.


        — Presque indéfiniment, dit Garza. Une flotte de drones en patrouille perpétuelle dans une zone de guerre… Vous vous rendez compte ?


        — Ou au-dessus d’une manifestation urbaine.


        Thumps posa la carafe sur la table.


        — Adieu, domaine public, résuma Cruz. Bonjour, profits.


        Freeway était devant son bol. Sur le sol, les chatons, engagés dans un match de lutte où tous les coups étaient permis, multipliaient les cabrioles, indifférents aux machinations de l’Amérique capitaliste.


        — Il y a environ trois semaines, Martha Burke m’a convoquée dans son bureau. Graham Chandler et Carl Mobley étaient présents.


        Garza durcit le ton.


        — Ils ont exigé que je leur remette la totalité de mes recherches et de mes notes, ainsi que les panneaux ayant servi aux essais et tout autre matériel pertinent.


        — Ils t’ont congédiée ?


        — Non, répondit Garza. Ils ont dit qu’ils se méfiaient de l’espionnage industriel et qu’ils tenaient à mettre le procédé en lieu sûr.


        — Sous leur contrôle, en d’autres termes, lança Cruz.


        — Exactement, acquiesça Garza. Leur intention était de me tenir à l’écart.


        — Et ?


        — J’ai accepté.


        Thumps devina la suite.


        — Accepté… mon œil.


        Garza s’autorisa un mince sourire.


        — J’ai promis d’obtempérer. J’aurais besoin d’environ une semaine. Tout ce que je voulais, c’était rester dans l’équipe.


        Cruz gloussa.


        — Et ils t’ont crue ?


        Garza saisit la tasse de café et la pressa contre son visage.


        — C’est ce que j’ai pensé.


        Cruz inclina la tête.


        — Mais…


        — Mais alors, murmura Garza, on a tenté de me tuer.
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        Garza rentrait d’un cours de zumba lorsqu’une voiture, après une embardée, avait grimpé sur le trottoir.


        — Je me suis écartée juste à temps, dit-elle. Je me demande encore comment le conducteur a pu me rater.


        — Un ivrogne, peut-être, risqua Cruz. Ou un type qui a perdu la maîtrise de son véhicule.


        — Il portait une sorte de masque noir.


        — Une cagoule ?


        — Oui, je suppose, fit Garza en triturant ses doigts. Qui prend le volant avec un truc pareil ?


        Cruz se cala sur sa chaise.


        — Il y a une bonne et une mauvaise nouvelles.


        — Comme toujours avec toi, fit Garza.


        — Thumps a peut-être envie de poursuivre, proposa Cruz.


        — Non, répondit Thumps. Je préfère rester assis et vous regarder vous bagarrer.


        — C’est la timidité, expliqua Cruz. Ce qu’il allait dire, c’est que le type, s’il a tenté de te tuer avec une voiture, n’était probablement pas un professionnel.


        — Et tu sais ça comment, toi ?


        — Avec les attaques à la voiture-bélier, il y a trop de variables, expliqua Thumps. Trop de facteurs incontrôlables.


        — Et c’est ça, la bonne nouvelle ?


        — Oui, répondit Thumps.


        — Après l’incident, tu as prévenu la police ? demanda Cruz.


        — Pour quoi faire ? répondit Raj. Je ne pouvais rien prouver. Je n’ai pas vu le visage du conducteur. La plaque d’immatriculation était tachée de boue. C’était un VUS noir. Il y en a combien en circulation, à votre avis ?


        — OK, fit Cruz. Alors qu’est-ce que tu as fait ?


        — C’est-à-dire ?


        — Pour provoquer la tentative de meurtre.


        — Rien.


        — Mauvaise réponse, dit Cruz. Monsieur DreadfulWater, veuillez expliquer à madame Garza ce qu’elle risque en continuant à mentir à des représentants de la loi.


        — Vous n’êtes pas des représentants de la loi.


        Thumps commença à assembler les morceaux du casse-tête.


        — La voiture a tenté de vous renverser combien de jours après la rencontre pendant laquelle on vous a ordonné de rendre vos recherches ? demanda-t-il.


        — Trois ou quatre, répondit Garza.


        — Entre-temps, vous avez fait quoi ? insista Thumps.


        Garza se mura dans le silence.


        — Je pense que vous avez tout copié, affirma Thumps.


        — Et alors ? Hélios m’appartient. C’est ma recherche. Ma découverte.


        — Pourquoi y avoir mis le feu ?


        — Je n’y ai pas mis le feu.


        — OK, lança Cruz. Mauvaise nouvelle et très mauvaise nouvelle.


        — Ils n’ont pas voulu vous tuer, trancha Thumps.


        — Vous n’étiez pas là, riposta Garza.


        — Il a raison, dit Cruz. Ces gens ne sont pas stupides. Ils te convoquent à un entretien. Quelques jours plus tard, un incendie se déclare dans le complexe informatique. Que tu l’aies allumé ou non… C’est sans importance.


        — Ils ont eu des soupçons, poursuivit Thumps. Et décidé de vous flanquer une peur bleue. Pour voir comment vous alliez réagir.


        — Une personne normale, enchaîna Cruz, une personne n’ayant rien à cacher, aurait prévenu la police.


        — Et vous, vous avez fait quoi ? insista Thumps.


        — Rien, répondit Garza. J’ai fait comme si de rien n’était.


        — Dans ce cas, vous ne devriez pas être au travail à Sacramento, comme d’habitude ?


        — J’ai pris des vacances.


        — Vous en prenez souvent ?


        — Jamais, avoua Garza.


        — Tu vois le problème ? fit Cruz. Rencontre, copie des dossiers, feu, tentative de meurtre, vacances. A plus B plus C plus D égale E. E, comme dans évasion.


        — Ils n’ont pas de preuves.


        Thumps commençait à regretter la carafe de café. À ce train, ses invités risquaient de ne jamais repartir.


        — Ils n’ont rien eu à prouver, dit Cruz. Tu l’as fait pour eux.


        Le bord du doigt de Garza, à force d’être gratté, était à vif.


        — Merde.


        — Revenons à Frank Dodge, insista Thumps. Vous le connaissiez bien ?


        — Je ne le connaissais pas du tout.


        — Pourquoi a-t-il volé une fourgonnette et roulé jusqu’ici ?


        Garza secoua la tête.


        — Aucune idée.


        Cruz se leva et se dirigea vers la fenêtre.


        — La journée s’annonce magnifique. Un temps idéal pour une balade en voiture.


        — On va où ? demanda Garza.


        — Toi, tu restes ici, répondit Cruz. En sécurité et à l’abri des regards indiscrets. Oncle Thumps et moi, on va aller faire un brin de repérage.


        — Pas question, lança Thumps. Et je ne suis pas ton oncle.


        — Pas le mien, vato, fit Cruz. Le sien.


        — Il n’est pas mon oncle, protesta Garza.


        — La famille… conclut Cruz. Que ça te plaise ou non, cousine, il est de la famille.


         


        Cruz insista pour prendre sa voiture.


        Thumps s’arrêta sur le trottoir.


        — Tu n’as pas besoin de moi.


        — Savoir local, déclara Cruz. Tu es mon fidèle guide indien.


        — Si je te descends, riposta Thumps, Duke ne va pas m’arrêter, tu sais.


        — Tu n’as pas d’arme, lui rappela Cruz.


        — Je pourrais m’en procurer une.


        Thumps n’était pas un maniaque des voitures. Elles vous permettaient d’aller du point A au point B plus vite qu’à pied ou à dos de cheval. C’était leur seule et unique raison d’être. Les meilleures d’entre elles n’étaient ni les plus rapides ni les plus chères. Selon Thumps, les meilleures étaient celles qui ne tombaient pas en panne, démarraient au quart de tour et roulaient jusqu’à ce qu’on décide de s’arrêter.


        Pour lui, le confort venait ensuite. La Mustang, par exemple, avait fière allure, mais les sièges étaient rigides et mal conçus. Et trop près du sol. Monter dans la voiture, c’était tomber dans un puits ; en sortir, c’était escalader une paroi rocheuse en style libre.


        — Tu sais qu’elle nous ment, hein, Pancho ?


        Thumps regardait défiler le paysage.


        — Seulement, nous ne savons ni à quel sujet ni pourquoi.


        — Il n’y a pas de « nous » qui tienne, répliqua Thumps.


        — Quand on était jeunes, elle était déjà comme ça, fit Cruz en rétrogradant à l’approche d’une courbe. Elle passait son temps à inventer des histoires. Une fois, elle a raconté à ma mère que j’avais joué avec le maquillage de ma tante et utilisé presque tout le rouge à lèvres.


        — Tu étais coupable ou pas ?


        — Les enfants sont curieux, répondit Cruz. En plus d’être une menteuse, c’est une délatrice.


        — Pourquoi l’aider, dans ce cas ?


        — La famille, dit Cruz. Raison de plus de rester célibataire.


        Ils approchaient de la route de Deep House. Le site d’essai se trouvait juste un peu plus loin. Peut-être Thumps pourrait-il entraîner Cruz jusqu’au bord du canyon, lui faire admirer le panorama et le pousser.


        — C’est ce qui explique qu’on s’entend si bien, toi et moi, ajouta Cruz. Célibataires. Sans enfants. Libres comme l’air.


        — Seuls et malheureux.


        — Ça vient plus tard, admit Cruz. Quand on est vieux et qu’on prend conscience de tout ce qu’on a manqué.


         


        Le site d’essai de Shield Industries était exactement dans l’état où Thumps l’avait vu la dernière fois. Clôture grillagée, portail coulissant, clavier numérique, fourgonnette incendiée et caravane au fond.


        Ruban adhésif de scène de crime.


        Le champ de panneaux multicolores, en pleine floraison, insufflait un peu d’intensité et de vie à ce paysage monotone.


        Cruz pilota sa voiture jusqu’au clavier.


        — Code ?


        — Aucune idée.


        Cruz glissa la main sous son veston et produisit une arme à feu. Un gros calibre. Un .45, probablement. Heckler & Koch ou Sig. Assez puissant en tout cas pour trouer à peu près n’importe quelle serrure.


        — Bouche tes oreilles.


        — Quatre-deux-neuf, fit Thumps.


        Cruz remit le pistolet dans son holster.


        — C’est l’autre raison pour laquelle j’ai voulu que tu m’accompagnes. Sans compter qu’on ne s’ennuie jamais avec toi.


        — Youpi.


        — Tu me fais rire.


        Cruz gara la Mustang à côté des restes de la fourgonnette. Thumps se servit du cadre de la portière pour s’extirper du bolide. Tout compte fait, il préférait encore son Element. En sortir et y monter n’était pas un sport olympique.


        — C’était une Mercedes, constata Cruz. Qui fait ça à une Mercedes ?


        — Un propriétaire de Ford ?


        — La caravane sert de bureau ?


        — Oui.


        — Que dirais-tu d’un échange de bons procédés ? proposa Cruz. Tu me racontes ce que tu sais et vice-versa. On verra comment les morceaux s’imbriquent.


        — Le shérif ne va pas être content d’apprendre que tu es venu fouiner dans sa scène de crime.


        — Les rubans jaunes sont de simples suggestions, lança Cruz.


        — Je ne manquerai pas d’en toucher un mot à Duke.


        — Toi d’abord, insista Cruz. Plus vite on élucide cette affaire, plus vite tu retournes auprès de ta chatte et de ses chatons.


        Thumps scruta les prairies du côté de Deep House. Du site, il ne distinguait pas le bord du canyon. Celui-ci se confondait avec la ligne d’horizon, invisible jusqu’à l’instant où on « tombait » dessus. Une surprise géologique.


        — Frank Dodge était chauffeur pour Shield Industries, commença Thumps. Puis il est licencié, en chômage. Et pourtant, il se pointe à l’usine, emprunte une fourgonnette et prend le large, ni vu ni connu.


        — Ça sent la négligence, réfléchit tout haut Cruz. La sécurité devrait être un peu plus serrée, non ?


        — Il entre dans l’enceinte au volant de la fourgonnette, meurt d’une crise cardiaque et aboutit au fond de Deep House. Il met peut-être le feu à la fourgonnette avant son infarctus. Ou encore, quelqu’un provoque l’incendie après le décès de Dodge. Peut-être.


        — Ça fait trop de « peut-être ».


        — On ne peut être sûrs de rien, dit Thumps. Quoi qu’il en soit, Dodge n’était pas seul ici.


        — Et maintenant que Dodge a rendu l’âme, on doit trouver cette autre personne.


        — C’est le travail du shérif.


        — Pose la question, vato, fit Cruz.


        Thumps inspira.


        — Pourquoi un chauffeur en chômage aurait-il volé une fourgonnette vide ?


        — Ah ouais, acquiesça Cruz. Telle est la question, en effet. Tu as une réponse ?


        — La fourgonnette n’était pas vide.


        — Des représentants de Shield ne débarqueraient pas en force pour retrouver un chauffeur ou une fourgonnette, raisonna Cruz. Ils sont forcément à la recherche de Garza ou du contenu de la fourgonnette.


        — Ou des deux.


        — Tu crois à son histoire de peinture solaire ?


        — Hélios ?


        Thumps réfléchit.


        — Peut-être.


        — OK, fit Cruz. Allons jeter un coup d’œil à ce fameux canyon.


        — Tu n’as pas peur que je te pousse dans le vide ?


        — Tu ne serais pas le premier à essayer, répondit Cruz.
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        Deep House était moins un canyon qu’une blessure. On aurait dit que quelqu’un avait tiré sur la terre jusqu’à ce qu’elle se déchire. Une estafilade irrégulière d’une longueur d’environ trois kilomètres, large d’une centaine de mètres au maximum.


        Un accroc qu’on aurait pu réparer à l’aide d’un pansement adhésif.


        Ou d’une fermeture à glissière.


        — Il n’y a pas de voie carrossable ? Qu’est-ce que tu veux dire ?


        — Qu’il n’y a pas de voie carrossable, répondit Thumps. Pour aller jusqu’au bord, tu vas devoir rouler hors route.


        — Dans cette merde ?


        — Broussaille, corrigea Thumps. On appelle ça de la « broussaille ».


        — C’est une voiture de haute performance, s’écria Cruz. Avec une peinture personnalisée.


         


        Le trajet à pied entre le site d’essai et le bord du canyon leur prit moins d’une demi-heure. Cruz ne fut pas plus heureux à pied qu’au volant de son bolide.


        — Si j’avais su qu’on allait adopter les us et coutumes des Autochtones, j’aurais loué un cheval.


        — C’est une occasion pour nous de renouer avec la nature.


        — Si l’envie me prend de renouer avec la nature, déclara Cruz, j’irai dans un parc.


        — Ici, c’est plus authentique.


        — Avec des vendeurs de hot-dogs, ajouta Cruz, des canards et un endroit où s’asseoir à l’ombre.


        — Regarde où tu mets les pieds, conseilla Thumps. Tu ne veux pas trébucher dans un trou ou marcher sur une figue de Barbarie.


        — Une quoi ?


        — Ça ressemble à un cactus, expliqua Thumps. Toi qui viens du Nouveau-Mexique, tu devrais pourtant tout savoir sur les cactus.


        — Il y a des serpents à sonnette ?


        — Armoise, bigelovie puante, stipe comateuse, agropyre à épi, boutelou gracieux.


        Thumps débita les noms à toute allure, tandis que Cruz et lui foulaient les herbes de la prairie.


        — Il y a de la merde sur mes bottes.


        — Madia glomérulé, expliqua Thumps. Bonne chance pour détacher le cuir.


        — Tu t’amuses comme un fou, hein ?


         


        Thumps partit de l’extrémité sud du canyon et se dirigea vers le nord, Cruz sur ses talons.


        — Il était corpulent, ce Dodge ?


        Thumps dut réfléchir. Les cadavres ont toujours l’air plus petits, un peu comme des ballons dégonflés.


        — Quatre-vingt-dix, quatre-vingt-quinze kilos, par là. Pourquoi ?


        — On peut donc exclure la possibilité que quelqu’un ait traîné monsieur Dodge depuis le site d’essai jusqu’ici à seule fin de le jeter dans le canyon.


        — Ça me paraît raisonnable.


        — Et si quelqu’un est venu ici en voiture, on devrait trouver des traces de pneus.


        Thumps freina brusquement.


        — Pourquoi ?


        — Pourquoi quoi ?


        — Pourquoi balancer Dodge dans le canyon ?


        — OK, fit Cruz. Je t’écoute.


        — Si quelqu’un a tué Dodge, se débarrasser du cadavre et incendier la fourgonnette paraît sensé.


        — Destruction de preuves.


        — Mais si Dodge est mort d’une crise cardiaque, poursuivit Thumps en levant les yeux sur les nuages, pourquoi se donner cette peine ? Pourquoi donner l’impression qu’un crime a été commis si le type est décédé de causes naturelles ?


        Cruz continua sa route. Thumps resta où il était et admira le paysage. Prairie brun-jaune, nuages blancs, ciel bleu. Pas de vent. Doux rappel : il ne devrait jamais sortir sans ses appareils photo.


        — Ici ! cria Cruz.


         


        Aucune erreur possible. À cet endroit, l’herbe était aplatie, et les empreintes traversaient la prairie en direction du site d’essai.


        — OK, fit Cruz. Un mystère élucidé.


        — On sait comment, raisonna Thumps. Mais on ne sait toujours pas pourquoi.


        — Impossible de poser la question à Dodge.


        Cruz s’interrompit comme s’il avait reçu une brique sur la tête.


        — Tu as ouvert ta grande gueule ?


        — Quoi ?


        Thumps mit un certain temps à comprendre. Puis il aperçut un nuage de poussière surgir du paysage et foncer vers eux.


        — Merde, DreadfulWater.


        Avant même de voir le véhicule, Thumps sut de qui il s’agissait.


        — Je n’ai rien dit.


        Le nuage de poussière et la voiture de patrouille du shérif Duke Hockney arrivèrent en même temps. Le véhicule s’immobilisa. Le nuage, lui, poursuivit sa course, et un tsunami de poussière et de terre enveloppa le monde entier.


        Thumps et Cruz se détournèrent. Peine perdue.


        — Tiens, tiens, tiens, fit Hockney en sortant de sa voiture de patrouille, rutilante et immaculée, son chapeau incliné à un angle canaille. Qu’avons-nous ici ?


        — Bien le bonjour, Duke, lança Thumps.


        — « Bien le bonjour » toi-même, DreadfulWater, répliqua le shérif. Et monsieur Cisco. Ravi de te revoir.


        — Salut, shérif.


        — Il y a des mandats d’arrêt en vigueur contre toi ?


        — Pas cette semaine.


        — Et je présume que vous êtes venus admirer les fleurs sauvages et les oiseaux ?


        — Thumps a tenu à me montrer le canyon, expliqua Cruz. Il paraît que c’est l’attraction touristique numéro un de la région.


        Hockney sourit et hocha la tête.


        — Et j’imagine que le site d’essai de Shield Industries arrive au deuxième rang du palmarès d’Expedia ?


        Thumps enfonça les mains dans ses poches et attendit.


        — Voici ce que je trouve bizarre, commença Duke en gloussant. Je suis dans mon bureau, où je savoure ma première tasse de café et la perspective d’une journée de désœuvrement lorsque je reçois un coup de fil de la gentille propriétaire du magasin de peinture à Glory.


        — Bargain Hall ? hasarda Thumps.


        — En plein dans le mille, fit Duke. Vous savez ce qu’elle m’apprend ?


        — Elle a reçu une notification sur son téléphone.


        — Elle a reçu une notification sur son téléphone, confirma le shérif. Preuve que quelqu’un s’est introduit dans le site d’essai.


        Thumps se dit qu’il ne risquait rien dans l’immédiat. Cruz tenterait de l’étrangler plus tard, dès que le shérif aurait le dos tourné.


        — Quelqu’un s’est introduit dans le site d’essai, répéta Duke, malgré le très gros et très visible ruban de scène de crime collé sur le portail.


        — Sans doute une fausse alarme, raisonna Thumps.


        — Possible. Par acquit de conscience, je me suis quand même rendu sur les lieux. Vous savez ce que j’ai découvert ?


        Duke marqua une pause théâtrale.


        — Mon ruban arraché et une chic Ford Mustang. Puis je vous trouve en train de déambuler au milieu de la faune et de la flore.


        — Madia glomérulé, fit Cruz. Tu connais ? En tout cas, évite d’en mettre sur tes vêtements.


        — Vous voulez bien me dire à quoi vous jouez ?


        — La faune et la flore, répondit Cruz. Les fleurs sauvages et les oiseaux.


        Duke examina les traces de pneus qui s’arrêtaient au bord du canyon.


        — On dirait que quelqu’un d’autre a eu la même idée.


        — Ça arrive parfois, répliqua Cruz.


        — Comme je n’attends pas de réponse honnête de votre part, que diriez-vous que je joue aux devinettes ?


        — On est en démocratie, déclara Cruz.


        Rangé sur le côté, Thumps eut l’impression d’assister à un match de tennis plein d’échanges longs et ennuyeux. Certains jours, il aurait aimé voir Duke et Cruz s’envoyer des lobs depuis la ligne de fond. Mais pas là. Il n’avait qu’une envie : rentrer chez lui.


        — Cruz a une cousine, lança Thumps dans une audacieuse tentative d’accélérer le match. Elle travaille pour Shield Industries.


        Duke et Cruz cessèrent de s’envoyer des lobs.


        — Rajan Garza, précisa Thumps en ignorant le regard meurtrier que Cruz posait sur lui. Directrice du service de recherche et développement.


        — Les ninjas assassins ont des cousines ? s’étonna le shérif.


        — Il paraît que oui, répondit Thumps.


        — Vous savez quoi ? fit Duke. J’ai envie d’une tasse de café. Vous avez envie d’une tasse de café, les garçons ?


        Cruz se tourna vers Thumps.


        — Menacer quelqu’un avec son café, c’est un méfait ou un crime ?


        — Mon bureau. Dans une heure, lança Hockney en montant dans sa voiture. Vous profiterez du trajet pour vous entendre sur une version commune des faits, abrutis.


        Thumps regarda le véhicule noir et blanc brinquebaler sur le sol inégal vers la route pavée. Cruz se pencha pour arracher l’épine de figue de Barbarie logée dans sa botte.


        — Merde, fit-il. Ce bon vieux John Wayne aurait au moins pu nous ramener jusqu’à ma voiture.
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        Il faisait chaud dans le bureau du shérif. Le percolateur glougloutait gaiement, la pièce envahie par les effluves alarmants des grains de café incinérés. Le shérif trônait derrière son bureau, les doigts joints sous le nez. Thumps s’assit sur la chaise de droite, Cruz sur celle de gauche.


        — Les règles du jeu sont simples, déclara Duke. Vous me mentez, et c’est la prison.


        Claire et le nouvel homme. À la réflexion, Thumps se dit que Roxanne Heavy Runner connaissait probablement le type qui avait pris sa place. Claire, bien sûr, n’était pas une place. Et elle n’était ni un bien immobilier saisi ni un territoire envahi. C’était, comprit Thumps sur-le-champ, l’expression d’une très vieille mentalité.


        Quand même.


        — Vous omettez un détail, et c’est la prison.


        Thumps n’était pas assez bête pour poser directement la question à Roxanne. Il passerait par Cooley. Roxanne était la tante du colosse, qui s’en tirerait probablement avec des blessures mineures.


        — Vous m’énervez ou vous critiquez mon café, et c’est la prison.


        Thumps n’était pas certain que le simple fait de savoir l’avancerait beaucoup, mais c’était à ses yeux un point de départ naturel.


        — Vous êtes comme des siamois, ajouta le shérif. Ce qui arrive à l’un arrive aussi à l’autre. Compris ?


        Et où Claire était-elle allée pêcher ce nouvel homme ? Elle n’était pas particulièrement sociable, et maintenant qu’elle avait Ivory, sa capacité à battre la campagne pour auditionner d’éventuels partenaires était considérablement réduite.


        — On te déplaît d’une manière ou d’une autre, hasarda Cruz, et c’est la prison.


        — Là, tu vois, fit Duke, tu commences déjà à m’énerver.


         


        Thumps laissa Duke et Cruz croiser le fer sans lui. Ils feraient la paix, sinon Duke mettrait l’homme de Pie Town derrière les barreaux simplement parce qu’il en avait le pouvoir et qu’il en tirerait un immense plaisir.


        Great Falls.


        Là résidait sans doute la réponse. Claire voyait quelqu’un à Great Falls. Des amis de là-bas lui avaient présenté quelqu’un, et l’étincelle du début s’était changée en flamme.


        L’étincelle du début s’était changée en flamme. Thumps se remémora cette phrase, entendue dans un vieux film en noir et blanc qu’il avait regardé tard, un soir d’insomnie. Entre Claire et lui, il n’y avait jamais eu d’étincelles et encore moins de flammes. D’où le problème, peut-être. Une braise douce et chaude ne suffisait peut-être pas. Peut-être fallait-il une déflagration. Une passion si dévorante qu’elle incendiait le sens commun et réduisait la prudence en cendres.


        Le plus drôle, c’est que, sur le plan des relations interpersonnelles, Claire, à la fois lente et méticuleuse, tenait beaucoup plus du paresseux que du lévrier. Cette introduction d’un nouvel homme dans sa vie semblait trop précipitée et frivole, tel un achat impulsif au comptoir d’un magasin.


        — Oh, DreadfulWater ? Tu écoutes ou pas ?


        — On t’énerve, et c’est la prison.


        — On n’en est déjà plus là, lança le shérif. Vous êtes des emmerdeurs professionnels.


        — Pour exprimer les choses prosaïquement, fit Cruz.


        — Laissez-moi voir si je vous suis bien.


        Hockney prit une profonde inspiration et rentra le ventre.


        — Monsieur Frank Dodge, ex-employé de Shield Industries, vole une fourgonnette et roule jusqu’au site d’essai où, terrassé par une crise cardiaque, il tombe raide mort et met le feu à la fourgonnette avant de se jeter dans Deep House.


        — Mémoire prodigieuse, constata Cruz.


        — La cellule qui porte ton nom ? fit Duke. Elle est encore disponible.


        — Rappel utile, admit Cruz.


        — Entre-temps, ta cousine, Rajan Garza, engage un combat de coqs avec son employeur, vole des secrets industriels, survit de justesse à une tentative de meurtre, prend des vacances et aboutit dans notre bonne ville.


        — Elle n’a rien volé, corrigea Cruz. Les documents sont à elle. Le fruit de ses recherches.


        — Comme si ce n’était pas assez comme merdier, la sainte trinité de Shield, Burke, Chandler et Mobley, campe dans des suites hors de prix du Tucker et se gave de petits plats hors de prix.


        — Ce n’est pas Dodge qu’ils cherchent, expliqua Cruz.


        — Surtout que Dodge est mort.


        — Surtout que Dodge est mort, acquiesça Cruz. Ils courent donc après Raj.


        — Qu’est-ce que tu en dis, DreadfulWater ? demanda Duke. Il me manque des morceaux du casse-tête ?


        Thumps se rendit compte qu’ils n’étaient pas très nombreux, en fin de compte, et qu’ils ne s’imbriquaient pas du tout.


        — Ce que j’aimerais bien savoir, poursuivit Duke, c’est le sujet de ces fameuses recherches.


        — Il faudra que tu poses la question à Raj, répondit Cruz.


        — Et vous savez où je pourrais trouver madame Garza ?


        — Aucune idée, fit Cruz.


        D’un pas nonchalant, le shérif se dirigea vers le percolateur et se servit.


        — J’ai rendez-vous ce soir avec les trois mousquetaires de Shield, annonça-t-il. Ils m’invitent au restaurant. Qu’est-ce que vous dites de ça ?


        — Choisis ce qu’il y a de plus cher, conseilla Cruz.


        — Je vais peut-être en profiter pour mentionner ton nom. Dans le but de mesurer leur réaction.


        Duke leva sa tasse de café, comme pour porter un toast.


        — Maintenant, foutez-moi le camp.


         


        La Mustang était garée au bord du trottoir. D’une main, Cruz interrogea son téléphone et, de l’autre, il ouvrit la portière. Thumps ne s’arrêta pas, ne ralentit pas. Il longea la voiture et s’engagea dans la rue.


        — Hé, Pancho, où tu vas comme ça ?


        Thumps poursuivit son chemin.


        — J’ai des choses à faire.


        — Tu ne vas pas m’aider ?


        — Non.


        — Et mi prima ?


        Thumps freina et se retourna.


        — Elle nous ment.


        Cruz rattrapa Thumps.


        — Bien sûr qu’elle nous ment. Mais c’est quand même ma cousine. Tu as une idée de ce que sa mère va me faire s’il lui arrive quelque chose de grave ?


        — Si Duke apprend qu’elle se cache chez moi…


        Cruz brandit son téléphone.


        — Bonne nouvelle, fit-il. Elle n’est pas là.


        — Elle ne répond peut-être pas à son appareil.


        — Non. Raj s’est toujours crue la plus futée. Elle planifie tout avec soin. Quand on était petits, c’était toujours elle, le cerveau. Elle élaborait des machinations complexes… des vols de banque, par exemple.


        — Des vols de banque ?


        — Tout l’argent disparaît et personne ne sait comment. Tu vois ?


        — Vous êtes tous comme ça, dans ta famille ?


        — L’important, c’est qu’elle n’est pas du genre à attendre en se tournant les pouces. Lorsqu’on est arrivés à Deep House, ce matin, ajouta Cruz, elle était déjà partie depuis longtemps.


        — Donc, dans l’immédiat, elle ne risque rien.


        Le visage de Cruz s’assombrit, comme s’il avait aperçu, au bout de la rue, une chose qui lui avait déplu.


        — Non, répondit-il. Aussitôt installée, elle mettra au point une combine tordue pour occire le dragon et sauver la damoiselle en détresse.


        — Tu as dit qu’elle était futée.


        — Tu te souviens des vols de banque dont je t’ai parlé ?


        — Ils auraient échoué ?


        — Si c’était seulement ça, fit Cruz. On y aurait tous laissé notre peau.


        — OK.


        — Et tout ça ? conclut Cruz en décrivant un arc paresseux avec son bras. Tout ça ressemble à un de ses projets.


        Thumps attendit que Cruz soit parti au volant de la Mustang pour entrer à la pharmacie.


        Chintak Rawat avait acheté la Chinook Pharmacy de Harry Lomax lorsque celui-ci avait pris sa retraite pour aller vivre avec sa fille sur la côte de l’Oregon. Venu de Toronto, Rawat avait fait grand bruit en débarquant à Chinook, où il avait soulevé toutes les formes de racisme possibles et imaginables.


        Après tout, Lomax était un garçon du coin. Né et élevé à Chinook.


        Blanc.


        Rawat était une armée d’invasion brune venue de Mars.


        Les habitants de Chinook avaient battu froid à Rawat et, plutôt que de continuer à soutenir un commerce local, avaient préféré faire la route jusqu’aux succursales de grandes chaînes de Great Falls ou de Helena pour se procurer leurs médicaments et leur soie dentaire. Thumps avait craint que le Torontois et l’entreprise dans laquelle il avait investi toutes ses économies ne connaissent un échec retentissant.


        Mais alors le prix de l’essence avait augmenté et le bon sens économique avait eu raison des préjugés.


         


        L’intérieur de la pharmacie était vivement éclairé et immaculé. Thumps se dirigea vers l’arrière en jetant un coup d’œil aux présentoirs, au cas où Rawat aurait décidé d’étendre ses activités aux jouets pour chats. Chintak se tenait derrière le comptoir, impeccable dans sa blouse blanche amidonnée.


        — Ah ! Monsieur DreadfulWater, s’écria-t-il. Votre conseil s’est révélé des plus opportuns.


        Thumps eut un mouvement de recul. Ne pas donner de conseils était l’une de ses règles cardinales. Il avait beau être parfois tenté, il savait que toute suggestion de sa part risquait d’avoir des conséquences malheureuses et inattendues.


        — J’ai discuté avec monsieur Stas et monsieur Cooley, et ils sont enchantés par votre idée.


        — Mon idée ?


        — Évidemment, je l’ai reformulée, expliqua Rawat, mais ce sont votre patience et votre compréhension qui l’ont inspirée.


        — Vous avez des jouets pour les chats ?


        — Ah, fit Rawat. Non, hélas. Et ce n’est pas la première fois qu’on m’en réclame. Il m’a semblé qu’une pharmacie n’était pas l’endroit idéal où vendre de tels articles, mais j’ai peut-être sauté trop vite aux conclusions.


        Thumps se demanda si les chatons aimeraient jouer avec une boîte de cotons-tiges. Ou pousser un flacon de vitamine C aux quatre coins de la maison.


        — Un festin, précisa Rawat. Au Golden Harvest. Buffet chinois et bière. Monsieur Stas et monsieur Cooley profiteront de l’occasion pour nous régaler d’histoires de chasse.


        Ou encore, pourchasser une brosse à dents attachée au bout d’une corde.


        — J’espère ainsi prendre part à ce rituel viril entre amis sans avoir à tirer sur quelque chose.


        — Rien ne vaut un buffet et de la bière pour renforcer l’amitié entre hommes.


        — C’est ce que font les amis, non ? demanda Rawat.


        — Absolument, confirma Thumps.


        — Dans ce cas, conclut Rawat, je n’en dirai pas plus à ce sujet.
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        Le trajet à pied jusque chez lui donna à Thumps l’occasion de penser à Claire, à ce qu’était devenue leur relation et à ce qu’il souhaitait faire à ce sujet, si tel était son désir. Il avait vu assez d’émissions sur la nature pour savoir que de nombreux animaux se battent pour des partenaires et que les combats pour la procréation sont parfois sauvages et mortels.


        Dans un de ces épisodes, il avait vu deux wapitis dont les bois, blanchis et spectraux, s’étaient entremêlés, conséquence d’un combat pour une femelle dans lequel les deux belligérants avaient perdu la vie.


        Thumps DreadfulWater, mâle wapiti.


        Non, impossible. Aux yeux de Thumps, rien n’était plus ridicule que deux hommes se battant pour une femme. Il n’était pas stupide. On avait beau adopter les poses les plus impressionnantes, les femmes, savait-il, prenaient leurs propres décisions.


        Bien sûr, une belle voiture et un bon emploi ne nuisaient pas aux chances du prétendant.


        Mais comment se battrait-il pour Claire, à supposer qu’il choisisse cette avenue ? Archie serait ravi de lui donner un coup de main. Le petit Grec avait sans doute même un livre sur le sujet.


        Ou encore une vidéo de bricolage, genre projet à réaliser soi-même.


        S’il était un wapiti, Thumps n’aurait qu’à casser la gueule au nouvel homme de Claire. Il sourit à cette évocation. Rien de plus qu’un fantasme juvénile induit par la testostérone, du genre de ceux qu’un homme mûr et sage ignorerait.


        Mais quand même.


         


        Thumps n’avait aucune idée de ce qui l’attendait chez lui. Cruz et Garza jouant au gin rummy dans la cuisine ? Pops, Freeway et les chatons blottis les uns contre les autres sur son lit ? Archie, Ora Mae et Roxanne réunis dans son salon pour le bombarder de conseils de vie ?


        Claire et son nouvel amoureux garés devant la maison ?


        Il fut donc soulagé de ne pas trouver de voiture devant chez lui et de ne croiser personne à l’intérieur. Pas de Cruz. Pas de Garza. Pas de chœur grec. Pas de Claire ni de son nouveau beau.


        Pas de chats.


        Au début, il se dit que Freeway avait caché les chatons quelque part, mais après avoir jeté un coup d’œil dans les moindres coins et recoins, il supposa qu’ils étaient en visite chez Dixie.


        Cruz avait disparu. Garza avait disparu. Que de bonnes nouvelles. Mieux, il avait la maison à lui tout seul. À pas feutrés, il se dirigea vers la chambre et se coucha sans se donner la peine de retirer ses chaussures. Il n’avait pas le projet de dormir. Il allait simplement reposer ses yeux, réfléchir à sa vie et à ce qu’il comptait en faire.


         


        Lorsque Thumps émergea du sommeil, la nuit était tombée. Comment était-ce possible ? Le diabète, naturellement. L’explication sautait aux yeux. L’épuisement, les douleurs et les malaises généralisés, les étourdissements périodiques, le besoin de sieste.


        Il n’avait rien contre les siestes. Dernièrement, toutefois, ces effondrements soudains ressemblaient plus à la mort qu’à de délicieux moments de répit dans une journée bien remplie.


        Sept heures du soir. L’horloge posée sur la table de chevet ne laissait aucun doute à ce sujet. Il avait faim. Toujours allongé, il essaya de se rappeler s’il avait dans son réfrigérateur quelque chose à réchauffer au micro-ondes ou à balancer dans une casserole.


        OK, plan B.


        D’abord, une douche. À quand remontait la dernière ? Un rasage sommaire. Du déodorant. Un pschitt de l’eau de Cologne qu’il avait achetée au siècle dernier, mais dont l’odeur était encore acceptable.


        La chemise qu’il avait portée chez Pappou’s était sur un cintre. Thumps la renifla sous les bras. Il y avait bien un petit quelque chose, mais rien de trop marqué. Pantalon foncé. Veston sport. Et soudain, le photographe hâve et fatigué s’était métamorphosé en bon vivant, en homme du monde. En flâneur*, s’il se souvenait bien de son français du secondaire.


         


        Depuis la dernière visite de Thumps, le hall du Tucker avait été redécoré. Le lambrissage sombre avait été remplacé par des panneaux cuivrés et des murs crème. Il n’était pas sûr d’apprécier, mais il se savait réfractaire à toute forme de changement.


        L’ancien Tucker était snob et froid. Pourquoi changer ? Le nouveau Tucker ne semblait ni moins exclusif ni moins hors de prix.


        L’hôtel proposait deux restaurants : le Quick Claim et le Mother Lode. Le premier servait le déjeuner et le dîner, et le second, le souper.


        Mais la pandémie avait bouleversé l’ordre des choses. Le Quick Claim avait fermé ses portes, et les clients qui souhaitaient manger avant six heures du soir devaient désormais s’aventurer dans la faune de Chinook et se débrouiller tout seuls.


        Thumps fut intercepté avant même d’avoir dépassé la réception.


        — Bonsoir, monsieur, lança un jeune homme dont la taille était au moins deux fois supérieure à celle de Thumps. Sommes-nous client de l’hôtel ?


        Thumps se demanda si Cooley avait un frère aîné encore plus massif que lui et dont il n’aurait jamais entendu parler. Le jeune homme avait sur son veston une plaque dorée proclamant : « Joshua ».


        — Nous ne sommes pas client.


        — Même si la pandémie s’est calmée, expliqua Joshua, nous continuons de limiter l’accès à l’hôtel à nos clients et aux personnes qui soupent avec nous.


        — Je suis là pour manger, justement.


        Joshua tapa sur l’écran d’une petite tablette.


        — Votre nom ?


        — Thumps DreadfulWater.


        Joshua sourit.


        — Vous n’étiez pas shérif ?


        — Par intérim.


        — Votre nom ne figure pas sur la liste des réservations.


        — Je viens retrouver des amis.


        — Leurs noms ?


        — Martha Burke ?


        — Non, fit Joshua.


        — Graham Chandler ?


        — Non plus.


        — Carl Mobley ?


        Joshua consulta de nouveau la tablette et soupira.


        — Nous proposons des plats à emporter, vous savez.


        — Shield Industries, lança Thumps. La réservation est peut-être à ce nom.


        — Ah ! fit Joshua. Nous y voilà. Une table pour quatre.


        — Exactement, dit Thumps.


        — Et le quatrième convive est déjà arrivé.


        — Lorsque j’ai réservé, répondit Thumps avec une expression neutre et calme, j’ignorais que le shérif se joindrait à nous.


         


        Contre toute attente, Duke arborait veston sport et cravate. Thumps regretta de ne pas avoir pris un appareil photo pour immortaliser le moment.


        — Adjoint spécial DreadfulWater, fit Hockney en l’invitant d’un geste à s’approcher.


        Si Thumps avait moins bien connu l’homme, il aurait cru que le shérif était heureux de le voir.


        On n’aurait toutefois pas pu en dire autant pour les représentants de Shield.


        — Monsieur DreadfulWater, fit Martha Burke. Quelle surprise.


        Burke portait un tailleur gris foncé assorti au costume à rayures bleu marine de Chandler. Thumps se demanda s’ils s’étaient consultés.


        — Le shérif m’a invité.


        Mobley jurait dans le décor. Coupe-vent, pantalon, chemise à carreaux. La tenue décontractée du col-bleu.


        — Mon bras droit, renchérit Duke sans la moindre hésitation. Pour une affaire d’une telle importance, j’ai besoin d’un maximum de soutien.


        Chandler s’efforça d’esquisser un sourire chaleureux.


        — Heureusement qu’on nous a attribué une grande table.


        — Assoyez-vous, monsieur DreadfulWater, fit Burke. Nous allions justement commander.


        Depuis toujours, Thumps était d’avis que les préférences alimentaires des gens en disent beaucoup sur eux. Duke choisit la côte de bœuf. Burke, une salade de crabe et le poisson du jour. Chandler, le faux-filet. Mobley, un hamburger et des frites.


        — Carl prend toujours le hamburger, signala Chandler.


        — J’aime les hamburgers, laissa tomber Mobley.


        Thumps hésita entre l’escalope viennoise et le risotto au poulet et aux oignons caramélisés.


        — Imaginez notre surprise, dit Burke, lorsque le shérif nous a appris pour Frank Dodge et notre fourgonnette.


        — Un homme jeté dans un canyon, fit Chandler. Une fourgonnette incendiée. En fin de compte, c’est très préoccupant.


        — Nos hôtes ont eu l’amabilité de m’en dire plus sur Rajan Garza, précisa Duke.


        — Ce nom ne m’est pas familier, affirma Thumps.


        — Pourquoi le serait-il ? demanda Duke d’une voix tranchante, capable de couper de l’acier. Madame Garza est l’une des plus éminentes scientifiques de Shield Industries.


        Thumps joua le jeu.


        — Y a-t-il un lien entre madame Garza et Frank Dodge ?


        — Bonne question, admit Duke.


        — Naturellement, nous voulons nous entretenir avec madame Garza, déclara Chandler, comme s’il n’avait rien entendu.


        — Elle semble toutefois avoir disparu, déplora Burke.


        — Elle devait s’envoler pour Puerto Vallarta, ajouta Mobley, mais elle n’est pas montée dans l’avion.


        — Nous savons maintenant qu’elle a pris un vol pour ici, poursuivit Chandler.


        Duke se tourna vers Thumps.


        — Je n’en crois pas mes oreilles. Un chauffeur mort, une fourgonnette carbonisée, une scientifique disparue. Tout ça ici, à Chinook. À ce train-là, on sera bientôt dans les assassins ninjas et les projets ultrasecrets jusqu’au cou.


        — Comment est la côte de bœuf ? demanda Mobley.


        — Parfaite, répondit le shérif. Absolument parfaite.


        — Nous craignons que madame Garza ait eu un… épisode, fit Burke. Elle est brillante, certes, mais, hélas ! elle a parfois des moments d’égarement.


        — Les génies, laissa tomber Chandler, ne sont pas toujours des modèles de stabilité.


        Duke mit du beurre sur sa pomme de terre au four.


        — J’en déduis que madame Garza a en sa possession une chose qu’elle ne devrait pas avoir.


        Burke secoua la tête.


        — Non, non, rien de tel. Mais elle connaît des formules et des protocoles. Nous préférerions qu’ils demeurent au sein de l’entreprise.


        Duke poivra sa pomme de terre, si vigoureusement qu’elle devint toute noire.


        — Quelque chose en particulier ?


        Le risotto au poulet et aux oignons caramélisés était excellent. Mais, pour justifier son prix, il aurait dû être servi avec une fin de semaine toutes dépenses payées à Venise.


        — Notre priorité est de la retrouver, dit Burke.


        — Maintenant que je sais qu’elle manque à l’appel et qu’elle est peut-être dans une situation précaire, déclara le shérif, soyez assurés que l’adjoint spécial DreadfulWater et moi allons tout mettre en œuvre pour la retrouver.


        Pour le dessert, Thumps allait essayer la mousse au chocolat servie avec de la crème fouettée.


        — Nous avons déjà vérifié tous les hébergements de la région, annonça Chandler.


        — Elle habite peut-être chez des amis, offrit le shérif. Ou encore, elle a loué un de ces… euh… Airbnb.


        — C’est ce que nous nous sommes dit, fit Mobley.


        — Mon problème, expliqua Duke, c’est que j’ai du mal à comprendre le rôle de Frank Dodge dans toute cette histoire.


        — C’est louche, admit Chandler. Mais, à mon avis, nous pouvons supposer que monsieur Dodge et la disparition de madame Garza sont deux affaires distinctes.


        — Garza et Dodge s’éclipsent le même jour ? s’étonna le shérif. Puis ils débarquent ici, avec vous trois sur les talons ?


        — Nous escomptions un minimum de coopération, lança Burke.


        — Demandez à mon adjoint spécial, répondit Duke en épongeant le jus* avec un bout de pain. La coopération, c’est ma spécialité.


         


        La mousse au chocolat était excellente et justifiait son prix, à condition qu’on y ajoute deux billets pour une croisière en Méditerranée.


        Duke s’efforça d’abattre petit à petit les défenses érigées par Burke, Chandler et Mobley, mais sans grand résultat. Il se consola avec un strudel aux pommes servi avec de la crème glacée.


        Délaissant Dodge et Garza, les convives parlèrent des voyages et des endroits qu’ils rêvaient de visiter, maintenant que les restrictions étaient levées.


        — Valencia, annonça Burke. Je connais déjà Madrid et Barcelone. Le virus a frappé durement, mais c’est un beau pays.


        Chandler, lui, passerait deux semaines à Singapour et à Hong Kong.


        — J’ai envie depuis toujours de découvrir cette partie du monde.


        — Une partie de pêche, déclara Mobley. Un de mes amis a un chalet au bord du fleuve Rogue dans l’Oregon.


        — Et vous, shérif ? demanda Burke. Vous avez un endroit préféré ?


        — Ma cour, répondit Duke. Hamac et bière.


        Personne n’interrogea Thumps sur ses projets, et il n’offrit rien de son plein gré.


        — Quelle charmante soirée, fit Burke. Il faudra absolument qu’on remette ça.


        — Dès que nous aurons retrouvé madame Garza, ajouta Chandler.


        — Comptez sur moi, dit le shérif. Je ne fermerai pas l’œil avant que ce soit fait.


         


        Déjà sorti, Thumps avait descendu quelques marches lorsque Duke le rattrapa.


        — Tu as aimé ton repas gratuit et cher ?


        — Tout à fait, admit Thumps. Et toi ?


        — Les prix se justifient, déclara Duke. À condition qu’ils comprennent deux billets pour le Super Bowl.


        Thumps était repu. Il aurait dû renoncer au dessert, mais il ne regrettait rien. La mousse au chocolat était épaisse et riche. Avec de la vraie crème fouettée.


        — Je te dépose ?


        — Il vaut mieux que je marche.


        — Tu aurais pu laisser tomber la mousse, rappela Duke.


        — J’ai un métabolisme rapide.


        — Ouais, fit Duke. Ça se voit.


        La voiture du shérif était garée plus loin dans la rue. Thumps marcha avec lui jusque-là.


        — Pourquoi tu ne leur as rien dit à propos de Cruz ?


        — Rien à dire, répondit Duke en ouvrant la portière. Si je me souviens bien, il est ici pour la faune et la flore.
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        Il trouva la maison aussi vide qu’à son départ. Pas de Cruz. Pas de Garza.


        Pas de chats.


        Seul dans son lit, il n’avait pas à craindre d’écraser les chatons en se retournant. Ni à endurer les boules de poils frétillantes pelotonnées contre son cou. Ni à entendre les ronronnements sonores qui, avant l’aube, lui cassaient les oreilles. Qu’une chambre sombre remplie d’un divin silence.


        Tout bien considéré, Thumps s’attendait à dormir d’une traite. Peut-être même à faire la grasse matinée. Pourquoi donc s’était-il réveillé à deux heures, à trois heures et à cinq heures ? Enfin, à six heures trente, alors que dehors la lumière n’était encore qu’une rumeur, il se trouva complètement réveillé, avec rien à faire et nulle part où aller.


        Enfin, pas tout à fait. Debout à une heure impossible, il aurait besoin d’un déjeuner substantiel pour traverser la journée.


         


        Chez Al’s, des tabourets étaient libres. Wutty Young Beaver, flanqué de Russell Plunkett et de Jimmy Monroe, occupait sa place habituelle. Ils semblaient fascinés par une série de clichés montrant un autobus scolaire jaune.


        Thumps passa discrètement près d’eux. Il n’avait aucune intention de poser des questions au sujet des photos.


        — Regardez qui est debout à l’aube, lança Al, la carafe à la main. Il paraît que tu as passé un bon moment au Mother Lode, hier soir.


        — C’est cher.


        — Raconte, insista Al. Je me suis aussi laissé dire que quelqu’un d’autre avait réglé la facture.


        — J’aimerais déjeuner, s’il te plaît, fit Thumps. Comme d’habitude.


        — La prochaine fois que tu parleras à ton petit ami, conseilla Al, tu as intérêt à souligner lourdement que ce repas t’a été offert.


        — Archie ?


        — Je me demande s’il sera heureux d’apprendre que tu pactises avec l’ennemi.


        — Je ne pactise pas avec l’ennemi, répliqua Thumps.


        — Moi, je ne m’inquiète pas, affirma Al. Pappou’s ne sert pas de déjeuners.


        — Je n’y suis pas allé parce que j’en avais envie.


        — Le dernier qui a invoqué ce prétexte n’est pas sorti vivant de Nuremberg.


        — J’étais là pour le travail, insista Thumps. Pour donner un coup de main au shérif.


        Al gloussa jusqu’au gril. Du coin de l’œil, Thumps vit Wutty quitter sa place et longer les tabourets. Avec un peu de chance, il se dirigeait vers le téléphone public, au fond.


        — Thumps, mon ami.


        Pas de chance.


        — Regarde ça.


        Wutty étala six photos de lui devant un autobus jaune.


        — Sois franc. Je veux avoir ton opinion objective et professionnelle.


        Trois photos étaient floues. Dans une autre, Wutty avait les yeux fermés. Dans les deux dernières, le sommet de sa tête était tronqué.


        — Elles sont affreuses, non ? Je parie que tu pourrais faire mieux.


        Wutty souriait en hochant la tête.


        — Demain. Ça t’irait ?


        — Quoi ?


        Wutty se retourna et leva le pouce. Russell et Jimmy répondirent de la même façon.


        — Onze heures, précisa Wutty en regagnant l’avant du café. Au garage de Stas.


        Al apporta à Thumps son déjeuner.


        — Tu as accepté de prendre des photos publicitaires gratuitement ? Sans blague ?


        — Non.


        — Qu’est-ce qui lui fait croire que tu as dit oui ?


        — Tu as réduit ma portion de pommes de terre ?


        — Les glucides, tu connais ?


        — Ils sont délicieux, répliqua Thumps. Surtout frits.


        — Du sucre sous un autre nom, affirma Al. Du sucre sous un autre nom, rien de moins.


        — Elle a raison, tu sais.


        Thumps n’avait pas vu le shérif entrer, ne savait même pas que l’homme était à portée de frappe. Duke prit place à côté de lui.


        — Macy en aurait long à te dire sur les glucides, annonça Hockney en s’emparant d’un des bouts de pomme de terre de Thumps. Ce qu’il te faut, c’est du chou frisé en quantité industrielle.


        — Là, ce sont mes pommes de terre.


        — Tu t’es empiffré hier soir.


        — Tu déjeunes, shérif ? lança Al, ou tu te contentes d’occuper un espace qui vaut son pesant d’or ?


        — Un café, s’il te plaît. Pour emporter.


        — Arrête de manger mes pommes de terre.


        — Tu n’es pas curieux de savoir où nous allons par cette glorieuse matinée ?


        Thumps regarda Al verser du café dans un gobelet et fixer le couvercle dessus.


        — Je ne sais pas où tu vas, répondit Thumps, mais, où que ce soit, tu iras sans moi.


        — Un deuxième café pour emporter, lança Duke à Al. L’adjoint spécial DreadfulWater et moi mettons le cap sur Glory.


        Glory était une ancienne ville minière au bord de l’oubli lorsqu’elle avait été découverte par un éclaireur de Hollywood. Le titre du film échappait à Thumps, mais c’était un drame d’époque avec une scène de bataille pendant laquelle, dans la rue principale, les devantures des magasins du tournant du siècle avaient en grande partie été détruites.


        Après le tournage, la vedette féminine du film s’était éprise de la petite ville et des montagnes environnantes. Elle rameuta une flopée de ses amis de Los Angeles, qui fondirent sur Glory et acquirent une bonne partie des terres.


        Thumps ne se rappelait pas si le film avait été un succès, mais, portée par les maisons de vacances et les immeubles en copropriété qui poussèrent autour de la ville et dans les contreforts de la région, Glory était renée de ses cendres. Les vestiges des magnifiques vieux immeubles de la rue principale furent rasés et remplacés par de magnifiques nouveaux immeubles, répliques exactes des premiers.


        Tandis qu’ils grimpaient dans les montagnes, Thumps, appuyé contre la vitre, observait le paysage.


        — On va vraiment à Glory ?


        — C’est ce que j’ai dit.


        — Il n’y a rien à Glory, sauf des propriétés trop chères et des riches trop riches.


        — La plupart des ultrariches sont partis, fit Duke. Il paraît que des comptables et des dentistes ont pris leur place.


        Puis Thumps se souvint.


        — Bargain Hall.


        — Voilà. Dire qu’il y en a qui te trouvent un peu lent.


         


        Les locaux de Glory Paint and Millwork, légèrement en retrait de la rue principale, se trouvaient dans une ancienne église. L’immeuble était toujours coiffé d’un clocher, mais on avait enlevé la croix.


        — Quand Macy se met en tête de repeindre, elle a en général besoin de six ou sept pots avant de tomber sur la bonne couleur.


        — Acheter la peinture dans une église améliorerait peut-être ses chances de réussite, hasarda Thumps.


        — Prier pour la bonne couleur ? demanda Duke.


        — À mon avis, les chances sont aussi bonnes qu’avec des échantillons de peinture.


         


        Bargain Hall triait une pile de factures derrière le comptoir.


        — Tiens, tiens, fit-elle. De la belle visite… Le Lone Ranger et Tonto.


        Duke se tourna vers Thumps.


        — Je suppose que ça fait de moi le Lone Ranger.


        — J’imagine que vous n’êtes pas ici pour de la peinture, hein, les garçons ?


        — En un sens, oui, répondit le shérif.


        Thumps se demanda si Duke allait tourner autour de sa proie, chevaucher les courants ascendants, maintenir l’air chaud sous ses ailes.


        — L’adjoint spécial DreadfulWater que voici se demande pourquoi il y a des panneaux peints au fond de Deep House.


        Ou descendre en piqué dans l’intention de porter le coup fatal.


        — Des panneaux peints ?


        — Des panneaux peints, répéta Duke. Venus du site d’essai.


        Thumps vit Hall se préparer à mentir.


        — Mon adjoint spécial se demande aussi pourquoi ils ont atterri à cet endroit.


        Bargain se pencha sur le comptoir.


        — Quelqu’un les a mis là, je suppose.


        Duke balaya le magasin des yeux.


        — C’est très bien chez vous, constata Duke. La pandémie ne vous a pas beaucoup aidée, j’imagine.


        — Venez-en au fait, shérif.


        — Si mes souvenirs sont bons, fit Duke, vous nous avez dit que l’entreprise envoyait des panneaux pour qu’ils soient testés et que vous en envoyiez à Sacramento pour que des spécialistes analysent les effets des intempéries sur les couleurs et les formules.


        — En théorie, oui, répondit Bargain.


        — Alors qu’est-ce que je ne comprends pas ?


        — Du thé ? proposa Bargain en allant verrouiller la porte et retourner l’affichette. J’ai envie d’une bonne tasse de thé.


         


        On avait transformé l’arrière-boutique en appartement. Salon, cuisinette, salle de bains, chambre.


        Duke s’adjugea le plus gros fauteuil.


        — Vous vivez ici ?


        — C’est tout ce que j’ai, expliqua Bargain en déposant une assiette de biscuits sur la table. Du vivant de Jerome, on possédait une petite maison en dehors de la ville.


        — Jerome, c’était votre mari ?


        — Il est mort il y a un an et trois mois.


        — Désolé, fit Thumps, conscient de la difficulté de conférer un accent de sincérité à de telles expressions de sympathie.


        — À l’époque, Jerome tenait le magasin. Je m’occupais de la comptabilité.


        — Pour les petites entreprises, le monde est cruel, déclara Duke.


        — J’ai essayé de trouver un acheteur, poursuivit Bargain. Mais personne ne veut d’un magasin de peinture. J’ai dû vendre la maison pour rester à flot.


        — Et maintenant, c’est vous qui vous occupez de tout.


        — Pas le choix. C’est tout ce que j’ai, répéta-t-elle.


        Thumps et le shérif sirotèrent leur thé en silence en attendant de poser la question.


        — C’était l’idée de Jerome, ajouta enfin Bargain. Avant, du temps de Main Street Paints, tout allait bien.


        — Puis Shield est entré dans le décor.


        — Puis Shield est entré dans le décor, acquiesça Bargain. Et nos affaires ont périclité. Bref, la merde. L’entreprise a d’abord supprimé les rabais sur la peinture auxquels on avait eu droit jusque-là.


        — Ce qui ne l’a pas empêchée d’exiger que vous supervisiez le site d’essai.


        — Absolument, confirma Bargain. Elle a continué d’envoyer des échantillons et comptait sur nous pour la tenue de dossiers. Elle s’attendait aussi à ce qu’on participe au chargement des panneaux.


        — Exactement comme avant, résuma Duke.


        — Le même travail pour deux fois moins d’argent, dit Bargain. L’année dernière, elle a cessé d’envoyer des panneaux. Juste avant le décès de Jerome, on a reçu une note de service dans laquelle on nous ordonnait de nous débarrasser des derniers panneaux.


        — Ceux qui étaient déjà ici.


        — Quatre cent vingt-quatre en tout, fit Bargain. Chacun composé d’une demi-feuille de contreplaqué d’un virgule neuf centimètre. Vous avez une idée de ce que ça pèse ?


        Thumps essaya de se rappeler la dernière fois qu’il avait soulevé un tel objet.


        — Quatorze kilos, affirma Bargain. On devait tout apporter au dépotoir.


        — Le dépotoir, c’est gratuit ?


        — Bien sûr que non, répondit Bargain. L’entreprise nous a envoyé une somme pour les frais d’enfouissement.


        — Mais rien pour votre temps et vos efforts ?


        — Pensez-vous ! s’exclama Bargain. J’étais contre, mais Jerome s’est dit que balancer les panneaux au fond du canyon serait une façon de nous venger du traitement que Shield nous réservait. D’ailleurs, le canyon était aussi visé par le bail.


        — Vous vous souvenez des couleurs ?


        — Des couleurs ?


        — Des panneaux que vous avez jetés dans Deep House.


        — Vous voulez rire ?


        Le shérif se frotta l’aile du nez.


        — Y avait-il dans le tas des panneaux argentés, par hasard ?


        — Argentés ?


        Bargain se tourna vers Duke, puis vers Thumps.


        — On n’a jamais eu de panneaux argentés.


        Thumps termina son thé.


        — Que comptez-vous faire maintenant ?


        — Pour le site d’essai ? demanda Bargain en souriant. Rien du tout. Si j’y suis allée quand j’ai été notifiée par mon téléphone, c’est uniquement pour dire ma façon de penser à la personne sur place.


        — C’est à ce moment que vous avez découvert le chauffeur mort ?


        — Quoi ?


        — Vous avez emporté le cadavre, vous l’avez jeté dans le canyon, puis vous êtes revenue au site et vous avez mis le feu à la fourgonnette.


        Duke s’arrêta le temps de reprendre son souffle.


        — Pour montrer aux cadres du siège social ce que vous pensiez de leur façon de vous traiter.


        Bargain se tourna vers Thumps.


        — C’est vraiment lui, le shérif ?


        — Eh oui, répondit Thumps.


        — Jerome était le champion des idées stupides, répliqua Bargain, mais vous, vous êtes dans une classe à part. Pourquoi diable j’aurais fait tout ça ?


        — Vous en vouliez à Shield, fit Duke. C’est une réaction naturelle.


        — Vous vivez sur quelle planète, au juste ?


        — Vous n’êtes pas la première à poser la question, lâcha Thumps.


        — Je vous donne l’impression d’être le genre de personne qui perd son temps à concocter un plan farfelu parce qu’une grande société l’a maltraitée ?


        — Les gens se fâchent, expliqua Duke. Ils font des bêtises.


        — Je ne peux pas prétendre le contraire, concéda Bargain, les bras tendus. Autant me passer les menottes, je suppose.


        Duke sourit.


        — Dans l’immédiat, je me satisferais d’un autre biscuit. Et je prendrais bien encore un peu de thé.
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        Thumps et le shérif firent la moitié du trajet sans mot dire. C’est Duke qui rompit le silence.


        — Des idées ?


        — Ce n’est pas elle.


        — Je sais, admit Duke. Mais il fallait quand même que je pose la question.


        — Les biscuits étaient bons, souligna Thumps. Faits maison.


        — Certaines personnes font les biscuits aux brisures de chocolat avec du chocolat au lait, observa Duke.


        — Elle a utilisé du chocolat semi-sucré.


        — C’est pour cette raison qu’ils étaient bons, dit le shérif. Le thé n’était pas mal non plus.


        — Tu es donc revenu à ton point de départ.


        — Pas tout à fait, répliqua Duke. Je sais maintenant comment des panneaux peints ont atterri au fond du canyon.


        — C’est exact.


        — Ne pas le savoir m’aurait empêché de dormir.


        Thumps songeait à une repartie spirituelle dans laquelle il serait question de compter des panneaux peints plutôt que des moutons lorsque le téléphone du shérif sonna.


        — Allô, j’écoute… OK… Non, pas de problème… Dans la voiture… Ouais, OK. J’arrive dans vingt minutes.


        Thumps ferma les yeux.


        — Ton épouse ?


        — Beth, corrigea le shérif.


        Thumps souleva ses paupières.


        — Beth ?


        — Elle nous demande de passer chez elle.


        — Dépose-moi à la maison.


        — Impossible, répondit Duke. Elle a insisté pour nous voir tous les deux.


        — Il est hors de question que je redescende dans ce sous-sol, affirma Thumps.


        — Certains jours, fit Duke, c’est fou comme j’aime mon travail.


         


        Beth les attendait au rez-de-chaussée de l’ancien immeuble des titres fonciers. Thumps ne se souvenait pas de la dernière fois qu’il avait mis les pieds dans son cabinet.


        — Gentlemen.


        — Je crois qu’elle parle de nous, dit Duke.


        — Assoyez-vous.


        Beth arborait une blouse de laboratoire blanche. Ses cheveux étaient tirés sur son crâne. D’où une expression à la fois grave et professionnelle, effrayante et rassurante.


        — Vous vous êtes bien amusés, les garçons ?


        — Thumps est un peu grincheux, confessa Duke.


        — Il m’a conduit à Glory.


        — On parle bien du lieu ? Le shérif n’est pas du genre à mener quelqu’un à la gloire.


        — Le magasin de peinture, précisa Duke. Tu connais peut-être.


        — Parce que je repeins souvent mon appartement ?


        Duke et Thumps reconnurent une question à laquelle il valait mieux ne pas répondre.


        — Tu voulais nous voir ?


        Beth ouvrit un tiroir et s’empara d’un flacon de pilules qu’elle posa sur son bureau.


        — Vous savez ce que c’est ?


        — Un flacon de pilules ? hasarda Duke.


        — Vous savez à qui il appartient ?


        Duke se tourna vers Thumps.


        — À ton tour.


        — Frank Dodge ?


        — Je n’en reviens pas, fit Beth. Et moi qui croyais que vous étiez simplement un régal pour les yeux.


        — On est un régal pour les yeux, riposta Duke.


        — Vous savez comment je sais que ces médicaments sont à lui ?


        Thumps leva la main.


        — Tu as trouvé le flacon dans sa poche ?


        — Et ?


        — Le nom de Dodge figure dessus ?


        Beth saisit le flacon et le fit tourner dans sa main.


        — Mieux, il y a aussi le nom et l’adresse de la pharmacie qui a exécuté l’ordonnance.


        — Et tu as passé un coup de fil à la pharmacie ? risqua le shérif.


        — Oui, répondit Beth. Comme je m’en doutais, monsieur Dodge a contracté la COVID. Il a été durement touché. Il a fini par s’en sortir, mais avec un problème de fibrillation auriculaire.


        — Un de mes amis en a souffert, lança Duke. Il devait prendre des anticoagulants.


        — Et c’est en plein ce que contient le flacon.


        — Fascinant, admit Duke, mais on savait déjà qu’il était mort d’une crise cardiaque.


        Beth ignora le shérif.


        — J’ai appelé à la pharmacie, et Sarah et moi avons eu une bonne conversation.


        — Sarah ?


        — La pharmacienne de Sacramento.


        — Entre professionnelles.


        — Exactement, confirma Beth. Et Sarah m’a fourni deux ou trois informations intéressantes.


        — Dont tu vas nous faire part, fit Duke.


        — Dont je vais vous faire part, acquiesça Beth, si tu arrêtes de m’interrompre.


        Thumps se cala sur sa chaise, satisfait de son rôle de spectateur.


        — Dodge était en chômage et sans le sou, poursuivit Beth. Selon Sarah, il se plaignait sans cesse du prix de ses médicaments. Il répétait qu’un pays riche comme les États-Unis devrait avoir un système de santé digne de ce nom.


        Thumps songea au prix de ses médicaments pour le diabète. Dodge avait eu parfaitement raison de se plaindre.


        — La médecine socialisée ? fit Duke.


        — Si vous habitiez au Canada, ton ami et toi, ton opération et ses médicaments pour le diabète seraient assurés.


        — Je sais, admit Duke, mais le prix à payer, ce serait de vivre au Canada.


        — Nous avons parlé de monsieur Dodge, Sarah et moi, et il semble que sa situation financière se soit brusquement améliorée. Il a fait exécuter son ordonnance environ deux semaines avant d’aboutir dans ma morgue, et il a payé comptant.


        — Tu ne nous racontes pas tout ça pour rien, hein ?


        — Calme ton badge, fit Beth. En tout cas, le jour où il est passé prendre ses médicaments, il a réclamé une copie de son dossier à la pharmacie. Il avait le projet de déménager. Sarah lui a répondu qu’il n’avait qu’à lui dire où il comptait s’établir et qu’elle expédierait son dossier dans une pharmacie près de sa nouvelle adresse.


        Le shérif rectifia sa position sur la chaise.


        — Devinez où allait Dodge.


        — Pas à Sacramento, en tout cas, répondit Duke.


        — Au Mexique, révéla Beth. Selon Sarah, il entendait partir au Mexique.


        — Destination de choix pour la classe moyenne, lança Thumps. Plage et vie bon marché.


        — Avant la pandémie, annonça Beth, on envisageait d’aller à Cancún, Gabby et moi.


        Le shérif se leva.


        — C’est passionnant, tout ça, mais on n’en sait toujours pas plus sur les raisons de sa venue ici. Ni sur le travail pour lequel on le payait.


        — Je ne m’occupe ni du « quoi » ni du « pourquoi », rappela Beth. Et rassois-toi : je n’ai pas terminé.


        Les vols vers le Mexique étaient peut-être offerts à des prix modiques. Claire aimerait peut-être faire un séjour dans un lieu où il y a du sable et du soleil. Puerto Vallarta, la Riviera Maya, Cabo San Lucas. Ils emmèneraient Ivory. Elle adorerait l’océan. Et si la mémoire de Thumps était fidèle, les enfants en dessous d’un certain âge voyageaient gratuitement.


        — Regardez.


        Beth sortit une radiographie d’une grande enveloppe et la fixa sur un écran lumineux.


        — Vous voyez quoi ?


        L’image présentait un os de grande taille.


        — C’est notre monsieur Dodge ? demanda le shérif.


        — Non, répondit Beth. Harold Shipman.


        Pour Thumps, ce fut comme si la pièce s’était vidée de son air.


        — Shipman ?


        — Plus exactement, son tibia gauche, précisa Beth.


        — Il a l’air cassé, observa Duke.


        — Parce qu’il l’est, confirma Beth.


        — On était déjà au courant, affirma Thumps. Il a tenté de traverser l’Éboulis, il est tombé et il s’est fracturé la jambe. Puis il est mort d’hypothermie.


        — Rien de trop beau pour un tueur en série, ajouta Duke.


        — C’est vrai, concéda Beth. Mais regardez de plus près. Vous voyez cette légère tache blanche au niveau de la fracture ?


        Duke s’approcha de l’écran lumineux et regarda l’image en plissant les yeux.


        — Es-tu en train de dire que…


        — Je ne dis rien, déclara Beth. C’est le légiste de l’État qui a noté ce détail. Il m’a demandé mon opinion.


        — Et tu crois que cette tache est du plomb ? demanda le shérif.


        — C’est en tout cas une possibilité, répondit Beth.


        — Il y en a une autre ? demanda Thumps, les yeux rivés sur l’image.


        Beth remit la radiographie dans son enveloppe.


        — Je me suis dit que vous voudriez être au courant.


        — Tu penses que Shipman s’est fait tirer dessus ?


        — Je ne pense rien, répéta Beth. Je me suis dit que vous voudriez être au courant.


        — Et on est censés faire quoi, maintenant ? voulut savoir Duke.


        — Une fois de plus, insista Beth, je ne m’occupe pas du quoi.


        — Si la fracture à la jambe de Shipman a été causée par un projectile, on n’a plus affaire à une mort accidentelle. Il s’agit d’un meurtre.


        — Si la tache sur la radiographie est bel et bien attribuable à un projectile, déclara Beth. À mon avis, on ne peut pas l’affirmer.


        — Et que va dire le légiste de l’État ?


        — À moi de décider, répondit Beth. La dernière chose que souhaite le laboratoire de l’État, c’est rouvrir une affaire classée.


        — Et voilà, fit Duke.


        — Et voilà, répéta Beth. Je me suis dit que vous voudriez être au courant.
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        Lorsque Thumps et le shérif sortirent de l’ancien immeuble des titres fonciers, le vent s’était levé. Duke dut retenir son chapeau.


        — Bon, fit le shérif. C’était intéressant.


        — Dodge ou Shipman ?


        — Les deux, répondit Duke. Je vais quand même classer Shipman sous la rubrique « intrigant, mais aucun suivi nécessaire ».


        — Et Dodge ?


        — On doit parler à Cruz et à sa cousine.


        — Rajan Garza.


        — Pourquoi les gens pensent-ils tous qu’il est parfaitement correct de mentir à un représentant de la loi ?


        — C’est épouvantable.


        — Le commentaire s’adresse aussi à toi, répliqua le shérif. Pourquoi tu ne m’as pas dit que Cruz était en ville ?


        — L’occasion ne s’est pas présentée.


        — Ou que sa cousine est une employée de Shield en fugue ?


        — Simple omission.


        — D’autres omissions dont je devrais être au courant ?


        — Aucune.


        — Et tu n’as pas la moindre idée de l’endroit où se cachent Cruz et Garza ?


        — Cruz ne se cache pas. Il va et vient.


        Duke se détourna du vent qui lui soufflait en plein visage.


        — Il faut qu’on les trouve. J’ai le pressentiment que toute cette affaire est sur le point de nous péter en pleine face.


         


        La maison était encore déserte. Thumps fut tenté d’aller chez Dixie voir si Freeway et les chatons y étaient, sains et saufs. Il se rasa plutôt en vitesse et se donna un coup de peigne.


        Chemise propre, jean propre, chaussettes propres.


        Il ne savait pas si Claire serait chez elle. En fait, il y avait de bonnes chances pour qu’Ivory et elle soient sorties. Chez des amis. Dans un magasin. Ou avec le nouvel homme.


        Tout de même, il serait agréable de faire une balade en voiture. Avec un peu de chance, il trouverait peut-être quelque chose à photographier au bord de la rivière. Au cours des derniers mois, il n’avait presque pas fait de terrain. Se retrouver au milieu d’un paysage et entendre le déclic d’un obturateur ne lui feraient pas de tort.


        La camionnette de Claire était garée près de la grange. Thumps rangea sa voiture près de l’olivier de Bohême que Claire avait planté pour égayer les environs. Sans succès. Par nature, les oliviers de Bohême, avec leurs feuilles fines et grises et leurs branches grêles, semblent toujours sur le point de rendre l’âme, et celui de Claire était particulièrement doué dans ce domaine.


        Claire sortit avant que Thumps ait atteint la maison, Ivory dans ses bras.


        — Chien, lança Ivory.


        — Je ne t’attendais pas.


        Rien à voir avec l’accueil chaleureux qu’espérait Thumps, mais c’était un début.


        — Je viens d’apprendre une nouvelle, expliqua Thumps. Peut-être importante. Peut-être pas.


        Il eut droit à l’amorce d’un sourire.


        — Dans ce cas, mieux vaut que tu entres.


        — Chien, acquiesça Ivory.


        La cuisine de Claire n’aurait pas gagné un concours d’économie familiale. La table était jonchée de crayons et de papiers de bricolage. Dans l’évier s’empilaient des assiettes, des tasses et des verres sales. Sur la cuisinière trônait une poêle à frire qui avait servi récemment, mais n’avait pas été lavée. Un parfum subtil flottait dans l’air. Fruité, légèrement citronné.


        Claire faisait sauter Ivory sur sa hanche.


        — Café ?


        — Avec plaisir.


        Ivory bâilla fort, les paupières alourdies.


        — Elle était sur le point de s’endormir lorsque tu es arrivé.


        — Désolé.


        — J’essaie de la coucher et tu trouves quelque chose d’utile à faire. D’accord ?


        — Nettoyer la cuisine, par exemple ?


        — Ça, ce serait utile.


        À vrai dire, Thumps ne détestait pas les travaux domestiques. Il remplit l’évier d’eau savonneuse et s’attaqua aux assiettes et aux bols, aux verres, aux couteaux, aux cuillères et aux fourchettes. Sur une tasse se trouvaient des marques de rouge à lèvres qui exigèrent une attention particulière. La patine dans la poêle était en réalité une couche de graisse calcinée sur une couche de graisse calcinée.


        Thumps songeait à sortir les éléments de la cuisinière pour les récurer à fond lorsque Claire émergea de la chambre.


        — Elle ne déteste pas les siestes. Elle a seulement besoin de rappels.


        — Elle grandit.


        — Je l’aime exactement comme elle est.


        — J’ai préparé du café.


        Claire jeta un coup d’œil à la poêle.


        — Qu’est-ce que tu lui as fait ?


        — Je l’ai lavée.


        — Où est passée la patine ?


        — C’était de la graisse brûlée.


        Claire se servit de café.


        — Je vais avoir droit à un sermon ?


        — Non.


        — À propos de l’état de ma maison ?


        — J’aime bien faire la vaisselle.


        Claire s’assit sur une chaise et laissa ses épaules s’affaisser.


        — Qu’est-ce qui t’amène, au juste ?


        — Beth Mooney, répondit Thumps.


        — Beth ? Qu’est-ce qu’elle a ?


        Thumps se rendit compte qu’il avait raté son entrée en matière.


        — Non, non, Beth se porte à merveille. Le bureau du légiste de l’État a envoyé un rapport.


        — Au sujet de l’autopsie de Harold Shipman ?


        Thumps s’efforça de dissimuler sa surprise.


        — Beth m’a téléphoné, expliqua Claire. Pour m’avertir. Et me demander de prévenir Moses et Cooley.


        — OK.


        — Tu penses que Shipman s’est fait tirer dessus ? Que c’est la cause de sa fracture à la jambe ?


        — D’après Beth, la radiographie ne permet pas de l’affirmer.


        — Shipman était un tueur en série.


        — Effectivement.


        — Ce soir-là, il a voulu nous tuer, Ivory et moi.


        — Il projetait de tous nous tuer.


        Claire se serra dans ses propres bras.


        — Et tu l’as laissé partir.


        C’était donc ça, le morceau du casse-tête qui manquait à Thumps.


        — Tu le tenais, dit Claire, et tu l’as laissé partir.


        — Je ne l’ai pas laissé partir.


        — Tu aurais pu le descendre, fit Claire en se balançant d’avant en arrière. Tu aurais dû le descendre.


        — Il est mort.


        — Il aurait pu réussir à s’enfuir.


        — Impossible, insista Thumps.


        Claire s’immobilisa, les larmes aux yeux.


        — Tu y es retourné, hein ? Tu es retourné sur les lieux, et tu l’as trouvé.


        Thumps secoua la tête.


        — C’est sans importance.


        — C’est important pour moi. Je dois pouvoir compter sur toi.


        Thumps chercha une réponse.


        — Il vaut peut-être mieux que je me sauve.


        Claire alla à la fenêtre.


        — Cruz et sa cousine sont passés.


        — Ouais, fit Thumps. Je sais.


        — Tu n’en savais rien.


        — Trop de vaisselle dans l’évier. Du rouge à lèvres sur une tasse. On détecte encore un parfum. Tu ne portes ni rouge à lèvres ni parfum.


        — J’ai des amis, tu sais.


        Thumps attendit.


        — Cruz m’a sauvé la vie. Cette fois-là, à Buffalo Mountain.


        — La mienne aussi.


        — Ils avaient besoin d’un endroit où habiter, expliqua Claire. Je n’ai pas pu refuser.


        — Tu sais où ils sont allés ?


        — Aucune idée.


        — Il sait que je vais le trouver.


        Claire hocha la tête.


        — Il a dit que c’est ce que tu dirais.


        Claire laissa la porte ouverte, au cas où Ivory pleurerait, et accompagna Thumps jusqu’à sa voiture.


        — Si tu avais envie de passer, la fin de semaine prochaine, lança Claire, je ne serais pas contre.


        — Jusqu’au lendemain ?


        — On pourrait tenter le coup. Je sais qu’Ivory serait heureuse de te voir ici.


        — Pourquoi ? Elle n’a plus rien à mordre ?


        Claire rit.


        — Dans quelques années, les morsures vont te faire l’effet de peccadilles.


        Le soleil était chaud. Le ciel, haut et scintillant. Dans la cour, l’olivier de Bohême imitait un cadavre à la perfection.


        — Et le nouvel homme ?


        — Roxanne a raison, dit Claire en touchant le visage de Thumps. Vous, les hommes, vous êtes vraiment lents.
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        Thumps roula le long de la rivière. Arrivé à l’aire de repos panoramique, il s’arrêta.


        Claire pensait donc qu’il avait abattu Shipman, lui avait tiré une balle dans la jambe pour s’assurer que le tueur en série ne sorte pas vivant de la réserve.


        À la réflexion, il se dit que Beth avait indirectement laissé planer la même hypothèse.


        Près de sa voiture, Thumps admira le paysage. Dans la lumière de l’après-midi, le lit de la rivière n’était pas très pittoresque. La vue était beaucoup plus spectaculaire en soirée lorsque l’Ironstone, scintillant sous la lune, prenait une teinte argentée.


        Cruz et Garza avaient passé la nuit chez Claire. Thumps ne l’avait pas prévu, mais c’était logique. Personne n’aurait songé à établir un lien entre Rajan Garza et Claire Merchant. Entre Claire et Cruz, oui, à la rigueur, mais seuls le shérif et lui étaient au courant de la présence de Cruz et du lien familial qui l’unissait à Garza.


        Pourquoi n’étaient-ils pas restés dans la réserve ? Et où étaient-ils allés ? Un endroit où personne ne songerait à les chercher. Où Garza serait en sécurité jusqu’à ce que Cruz fasse la lumière sur toute cette affaire.


        Thumps remonta dans sa voiture. Parfois, conduire l’aidait à réfléchir. D’autres fois, non. La plupart du temps, il gaspillait de l’essence et usait ses pneus pour rien.


         


        En entrant dans Chinook, Thumps avait un plan. Plus ou moins. Ce que des personnes moins éveillées appelleraient peut-être « donner un coup de pied dans la fourmilière ». Et la fourmilière, c’était Shield Industries.


        Thumps espérait que le cerbère qui l’avait intercepté lors de sa dernière visite au Tucker serait en pause ou aux toilettes. Ailleurs que là où Thumps se trouvait, en tout cas.


        Joshua. Campé dans le hall, les yeux rivés sur Thumps.


        — Bien le bonjour, monsieur DreadfulWater.


        Thumps fut légèrement perturbé par la mémoire de l’homme.


        — ’jour.


        — Nous sommes là pour un dîner tardif ?


        — Nous sommes ici pour nous entretenir avec un de vos clients.


        — Son nom ? demanda Joshua.


        Thumps avait espéré prendre les fourmis par surprise. Il n’avait pas prévu que sa présence serait annoncée.


        — Martha Burke.


        Joshua produisit un appareil électronique à mi-chemin entre une petite tablette et un gros téléphone cellulaire.


        — Madame Burke est au spa et donc indisponible.


        — Graham Chandler ?


        — Je crois que monsieur Chandler est au bar. Vous savez où c’est ?


        — Oui.


        — Bonne fin de journée.


        Chandler occupait seul une table ronde enchâssée dans une banquette en demi-cercle.


        — Monsieur DreadfulWater, lança-t-il en faisant mollement signe à Thumps. Joignez-vous à moi, je vous prie.


        Thumps tira une chaise, mais resta debout derrière celle-ci. Simple précaution au cas où il devrait battre rapidement en retraite.


        — Que me vaut cet honneur ?


        — Rajan Garza, répondit Thumps en enfonçant son pied dans la fourmilière.


        — Vous voulez boire quelque chose ? Scotch ? Vin ? Antigel ?


        Thumps était relativement certain de ne pas aimer Chandler, mais l’homme avait le sens de l’humour.


        — Vous aurais-je importuné, par hasard ?


        — Pas encore, répondit Chandler, mais mon petit doigt me dit que vous risquez de devenir exaspérant.


        — C’est le travail du shérif.


        Chandler balaya le bar des yeux.


        — Et où notre bon shérif se cache-t-il ?


        — Il est probablement quelque part en train de « shérifer », fit Thumps. Ça lui arrive, de temps en temps.


        Chandler se cala sur sa chaise.


        — Vous avez mentionné le nom de madame Garza. L’avez-vous repérée ?


        — Je ne la cherche pas.


        Chandler attendit.


        — C’est à vous de le faire, répliqua Thumps. Je suis curieux, voilà tout.


        — Vous savez ce qu’on dit à propos de la curiosité et des chats.


        — Si c’était vrai, raisonna Thumps, il n’y aurait plus un seul chat dans le monde.


        — C’est une métaphore, précisa Chandler. Une invitation à vous mêler de vos affaires.


        — Vous êtes venus nous voir, fit Thumps. Vous nous avez demandé de l’aide.


        — Contrairement à nous, vous connaissez le terrain, souligna Chandler. Nous avons cru que vous pourriez nous donner un coup de main.


        Thumps vit Martha Burke franchir la porte du bar, au fond. Après une brève hésitation, elle fonça vers eux.


        — Monsieur Thumps et moi parlions chats, annonça Chandler.


        Burke resta debout.


        — Chats ?


        — Métaphoriquement, expliqua Chandler. En réalité, il a des questions à nous poser sur madame Garza.


        Burke donnait l’impression de manquer de sommeil.


        — Ah bon ?


        — Plus particulièrement, fit Chandler, il aimerait savoir pourquoi nous sommes à la recherche d’une scientifique en vacances.


        — Autrement dit, on a affaire à un homme curieux.


        — À mon avis, le shérif et lui ne vont pas cesser de nous talonner tant et aussi longtemps que nous n’aurons pas répondu à leurs questions.


        Burke se frotta la nuque.


        — Moi, je vais m’allonger, dit-elle. Je te laisse t’occuper de monsieur DreadfulWater.


        Chandler attendit que Burke ait disparu dans le hall.


        — Vous savez ce qu’elle faisait avant son arrivée chez Shield ?


        — Gardienne dans une prison pour femmes ?


        — C’est méchant, protesta Chandler.


        — Cheffe guide ?


        — Quelque part entre les deux, fit Chandler. Pensez Fortune 500, mais avec des armes.


        — Industrie militaire ?


        — Industrie militaire, confirma Chandler. Alors, commençons, d’accord.


        — Garza.


        — Rajan Garza, répéta Chandler en faisant tourner son verre. Elle était déjà au service de Main Street quand General Dynamics a acheté la société pour créer Shield Industries. Vous vous y connaissez en sociétés de portefeuille ?


        — Non.


        — OK, répondit Chandler. Essayons ceci. À votre avis, pourquoi une multinationale comme General Dynamics aurait-elle fait l’acquisition d’une entreprise comme Main Street Paints ?


        — Parce que c’est ce que font les grandes sociétés ?


        Chandler sourit.


        — Il y a de ça.


        — Rajan Garza ?


        Chandler hocha la tête.


        — Cette femme est un génie. Et l’énergie solaire, vous connaissez ?


        — Pas plus que le commun des mortels.


        — Garza a mis au point un protocole relatif à la peinture et à la céramique que nous appelons Hélios, capable de transformer presque toutes les surfaces en panneaux solaires.


        — Cool.


        — Très cool, acquiesça Chandler. D’autant qu’il s’agit de panneaux solaires beaucoup plus efficaces que les conventionnels. Je suis sûr que vous imaginez sans mal les applications possibles.


        — Doter les pays très pauvres d’une source d’énergie ?


        — Bien sûr que non, fit Chandler en signalant au barman qu’il voulait un autre verre. Shield n’a rien d’une entreprise philanthropique.


        — Mais Garza souhaite donner le protocole ?


        — Il paraît que oui, concéda Chandler. En principe, Garza devait remettre toutes ses recherches. Les notes comme les résultats des tests. Nous avons supposé qu’elle garderait des copies.


        — Logique, laissa tomber Thumps.


        — Puis, peu avant la disparition de Garza, un feu s’est déclaré dans notre salle des serveurs, et les fichiers Hélios ont été perdus.


        — Vous deviez avoir une copie de sauvegarde, dit Thumps. C’est toujours le cas, non ?


        — Tout à fait, confirma Chandler. Ce sera long, mais on m’assure que tous les fichiers seront récupérés. En même temps, nous avons constaté une anomalie dans les panneaux servant aux tests.


        La nouvelle consommation de Chandler arriva, et le verre précédent disparut.


        — Nous avions huit panneaux. En sécurité dans une chambre forte.


        — Ils n’y sont plus ?


        — Simple supposition ?


        — Plus ou moins, répondit Thumps.


        — Ils n’y sont plus, fit Chandler.


        Il prit une gorgée, grimaça et repoussa son verre.


        — Frank Dodge ?


        — La coïncidence est inouïe, avoua Chandler. Et pas moyen de sortir les panneaux de l’usine sans un véhicule.


        — Vous pensez donc que Garza a allumé le feu, que Dodge s’est emparé des panneaux et qu’ils se sont donné rendez-vous ici, à Chinook ?


        — Qui se rassemble s’assemble, philosopha Chandler. Qui se rassemble s’assemble.


        — Ils se connaissaient ? Un chauffeur et une scientifique ?


        — Je ne vois pas d’autre explication, répondit Chandler.


        — Avec les panneaux et l’expertise nécessaire, vous pourriez recréer le procédé ?


        — Bien sûr.


        Chandler but une gorgée.


        — Peut-être. Ce serait long, je suppose.


        — Avec les recherches et les panneaux, Garza contrôle donc Hélios.


        Thumps bâilla. Il était fatigué, et il avait faim. Chandler avait fait preuve d’une remarquable ouverture. En passant mentalement en revue les informations que l’homme s’était montré disposé à partager, Thumps se rendit toutefois compte qu’il n’avait rien appris qu’il ne sache déjà.


        — Si j’étais du genre soupçonneux, dit Chandler, je serais peut-être enclin à penser que vous savez où Garza se cache.


        Thumps se leva.


        — Cette affaire ne me concerne pas.


        — On pourrait envisager une… commission.


        Chandler leva son verre en guise de salutations.


        — Au cas où vous auriez besoin d’un petit encouragement.


        La lumière de la fin d’après-midi embrasait le mur vitré du fond.


        — Je m’en souviendrai, promit Thumps. Je m’en souviendrai.

      


    

  


  
    
      
        34.

      


      
        Le lendemain matin, Thumps débarqua de bonne heure chez Al’s.


        — Où est tout le monde ?


        — À l’église, répondit Al. À moins, bien sûr, que tu veuilles parler de monsieur Wutty Young Beaver, PDG de Screaming Eagle Tours ?


        Dans le ton d’Al, Thumps détecta la menace d’un long récit.


        — Tu veux savoir le fin mot de l’histoire ?


        — Non, répondit Thumps. Seulement déjeuner.


        — Tu as déjà eu une idée que tu croyais promise à un brillant avenir, pensé à un projet infaillible ? fit Al en drapant un linge sur son épaule. Et pourtant… Il aurait dû être couronné de succès, mais c’est plutôt un échec lamentable.


        — Œufs brouillés et pain de blé entier.


        — Un truc trop beau pour être vrai.


        — Saucisses. Extracroustillantes.


        — Alors hier, Wutty est allé cueillir des aventuriers d’autrefois, assez pour remplir son autobus, et les a emmenés à Deep House, où il les a régalés de récits apocryphes sur le canyon, probablement improvisés au fur et à mesure.


        — Beaucoup de pommes de terre rissolées, salsa.


        — Puis ils sont remontés dans l’autobus et sont allés au lac pour dîner.


        — Tiens, du pain au levain plutôt que du pain de blé entier.


        — Ils arrivent au Red Tail Lodge, où ils se demandent quoi commander. Devine quoi ?


        — Et du café. S’il te plaît.


        — Wutty compte les passagers, poursuivit Al, et s’aperçoit qu’il en manque un.


        Thumps se redressa sur son tabouret.


        — Il a perdu un client ? À Deep House ?


        — J’ai seulement tenu à te prévenir, fit Al. Vu que le shérif et toi êtes des spécialistes du ramassage de cadavres dans le canyon.


        — Wutty est retourné sur place ?


        — Oui.


        — Il a retrouvé le touriste égaré ?


        — Ah ! Te voilà.


        Archie Kousoulas entra dans le café comme un taureau jaillit de sa cage de contention.


        — Le meilleur reste à venir, mais pour ça, tu vas devoir attendre, dit Al en se dirigeant vers le gril. À ta place, je me sauverais par la porte de derrière.


        — Tu n’as pas de porte de derrière.


        — Tiens, c’est pourtant vrai.


        Thumps s’affaissa sur le tabouret. Parfois, il aurait aimé que le café soit pourvu d’une porte de derrière. Mais elle n’aurait pas servi à grand-chose. Le mur du fond était adossé à la salle municipale. Une telle porte aurait donné sur un mur de briques.


        Archie se posa sur le tabouret avec un bruit sourd.


        — Tu as soupé au Mother Lode ?


        — Oui.


        — Alors que tu aurais pu manger chez Pappou’s ?


        — Ton restaurant n’est pas ouvert, répondit Thumps. Et on m’a invité. Je n’ai pas choisi l’endroit.


        — Tu as commandé quoi ?


        Al était campée près du gril. Mais elle ne semblait pas particulièrement pressée d’apporter son déjeuner à Thumps.


        — J’ai oublié.


        — Risotto au poulet et aux oignons caramélisés, récita Archie. Qui prépare des trucs pareils ?


        — C’était bon.


        — Les Français, voilà qui.


        — Archie…


        — Ils balancent des restes dans une casserole, les noient dans de la sauce brune et donnent au « plat » un nom chic qui se termine en eaux.


        — Le risotto est italien.


        — Tu as mentionné mon restaurant, au moins ?


        Thumps songea à mentir.


        — Ne t’avise surtout pas de me mentir.


        — Un spécial déjeuner, annonça Al en déposant l’assiette entre les deux hommes. Café ?


        — Volontiers, répondit Archie. Et des toasts. Je les savourerai en écoutant Benedict Arnold ici présent me chanter les louanges de la mousse au chocolat.


        Thumps prit une serviette en papier dans le distributeur, la posa à côté de son assiette et saisit sa fourchette.


        — Je ne parle pas la bouche pleine.


        — Aucun problème, répliqua Archie. Tu manges, et moi je parle.


        Même si Thumps prenait tout son temps, il y avait peu de chances qu’Archie, de guerre lasse, s’en aille.


        Al était de retour avec la carafe, une assiette et une fourchette.


        — Au cas où tu aurais envie d’aider ton petit copain à manger ses pommes de terre.


        Thumps mit son assiette hors de danger.


        — Je n’ai pas besoin d’aide.


        — Après que le tueur à gages et toi êtes partis, j’ai fait des recherches.


        Archie se pencha et poursuivit à voix basse.


        — Tout indique qu’au lendemain de l’acquisition de Main Street Paints par Shield, la société a été inondée d’argent. Un peu plus d’un demi-milliard au cours des deux dernières années.


        — Un demi-milliard ?


        — Les fonds gouvernementaux sont publics. Je te parle seulement de ce que l’entreprise a récolté officiellement.


        — Tu as une idée du total ?


        — Impossible à dire, admit Archie. Mais je doute qu’il s’agisse uniquement d’une affaire de peinture.


        Al était de retour avec la carafe.


        — Vous vous êtes réconciliés, les garçons ?


        Archie poussa sa tasse vers l’avant.


        — J’ai entendu dire que Wutty avait une nouvelle entreprise.


        — Screaming Eagle Tours, répondit Al en faisant de gros efforts pour ne pas pouffer de rire. Quand tu es arrivé, je racontais justement à Thumps cette triste histoire.


        Thumps mêla la salsa à ses pommes de terre.


        — Wutty a perdu un touriste.


        — Tu rigoles ?


        — Eh non, fit Al. Il a emmené seize éminents Californiens admirer Deep House. Arrivé au Red Tail Lodge, il en avait seulement quinze.


        Archie s’étira au-dessus du bras de Thumps et s’empara d’une pleine fourchette de pommes de terre.


        — Il a perdu qui, au juste ?


        — Personne, en fin de compte, répondit Al. Au départ, lors de la prise des présences, Wutty s’est compté lui-même. Mais pas à l’auberge.


        Thumps sourit.


        — Erreur de calcul ?


        — Tout à fait.


        — Quand s’en est-il aperçu ?


        — Jamais. Russell et Jimmy ont trouvé l’explication par hasard, expliqua Al. Ils lui en parleront à sa sortie de l’hôpital, j’imagine.


        — L’hôpital ?


        — Il est descendu dans le canyon à la recherche de l’agneau égaré. Pas moyen de faire autrement.


        — Il est blessé ?


        — Il est tombé d’un rocher, expliqua Al. Une jambe amochée. Il a fallu le secourir.


        — C’est gênant, dit Archie.


        — Tu crois que les garçons vont ménager sa susceptibilité ?


        Thumps connaissait la réponse avant même de poser la question.


        — Aucune chance, fit Al. À mon avis, on va en entendre parler pendant des mois.


        — « Sans la malchance, je n’aurais pas de chance… »


        — Hi ! Ha ! s’écria Al en braquant la carafe sur Archie. Au fait, je serai là pour la grande ouverture. Avec ma nièce et son mari.


        Archie se tourna vers Thumps.


        — Ça, tu vois, c’est ce que font les amis.


        — Mais arrange-toi pour qu’il n’y ait pas de pieuvre dans mes plats.


        — Ce sont des calmars frits, protesta Archie. Délicieux.


        — Tu aurais beau les tremper dans le chocolat noir, je n’en veux pas, insista Al. Dès que nous entrons dans ton restaurant, Jenny, Felix et moi, tu enfermes à triple tour tes mollusques au corps flasque.


        Thumps lança sa serviette en l’air, comme pour décerner une punition pendant un match de football.


        — Lucrèce.


        Al et Archie se tétanisèrent.


        — Le nom de la chatonne que tu convoites, expliqua Thumps.


        — Lucrèce.


        Al fit tourner le nom dans sa bouche.


        — Méchante ?


        — Impitoyable.


        — Tu donnes tes chatons ? fit Archie en grimaçant. Et tu n’as pas songé à m’en offrir un ?


        — Freeway en a eu quatre, répliqua Thumps. Largement assez pour tout le monde.


        — Je ne suis pas sûr d’en vouloir un, fit Archie. Mais tu aurais au moins pu me le proposer.


        — Elle a l’air de quoi ? Tu as une photo ?


        — Surtout noire. Avec une patte blanche.


        Al hocha la tête.


        — Les souris ne la verront pas venir.


        — Avoir un chat à la librairie ne serait pas une mauvaise idée, réfléchit Archie. Beaucoup de librairies en ont un.


        — Je l’appellerai peut-être Lucy. C’est plus court, déclara Al. Quel nom donnerais-tu au tien ?


        — Léonidas, répondit Archie. Héros de la bataille des Thermopiles.


        — Lucy et Léo, fit Al. C’est mignon. Encore un peu de café ?


        Al remplit la tasse d’Archie et, avec ferveur, ils se mirent ensemble à imaginer la vie de leurs chatons.


        — On ne pourra pas les accoupler, raisonna Archie. Vu qu’ils sont frère et sœur.


        — Mais ils pourront être amis, lança Al. Rien ne les empêchera d’être amis.


        Thumps se laissa descendre du tabouret, tandis que la discussion autour des chatons gagnait en vivacité et en enthousiasme.


        — Lucy viendra visiter Léo à la librairie, prédit Archie. Et j’emmènerai Léo au café.


        Lorsque Thumps atteignit la porte, ils en étaient aux soirées pyjama et aux pique-niques.


        Il était dans la rue, sain et sauf, lorsque le téléphone sonna.
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        Thumps n’avait pas de téléphone cellulaire. Quand l’appareil se mit à sonner, il fut donc étonné.


        Puis il se souvint.


        Cisco Cruz.


        Cruz lui en avait donné un.


        Thumps le sortit de sa poche et l’écarta du soleil aveuglant pour consulter l’écran. Il s’attendait presque à tomber sur un message lui proposant de réduire les paiements mensuels d’une carte de crédit qu’il n’avait pas ou le mettant en garde contre la présence d’un virus touchant l’ordinateur qu’il ne possédait pas.


        Pendant qu’il était shérif intérimaire, Thumps avait dû trimballer un téléphone, et il avait chaque jour reçu sa large part de messages de la sorte.


        Celui-ci était différent.


         


        Cisco Cruz l’attendait.


        — Tu en as mis du temps.


        Thumps brandit le téléphone.


        — « Tuck-gar maintenant. » C’est quoi, ce charabia ?


        — Tu es ici.


        — Tu t’imagines que je passe mes journées à attendre que tu me convoques ?


        — Tu es ici.


        Le garage du Tucker était souterrain. Béton gris, air humide et confiné, faible éclairage. Avec des voitures alignées le long des murs, tels des chevaux à l’auge. Cruz s’appuyait à une camionnette d’un modèle récent.


        — Raj a disparu. Encore.


        — Tu veux dire que tu savais où elle était ?


        — En quelque sorte.


        Thumps attendit.


        — Je l’ai peut-être cachée à l’hôtel.


        — Au Tucker ?


        — Je me suis dit que c’est le dernier endroit où Shield la chercherait.


        Quelque part dans le garage, ils entendirent le claquement d’une portière. Cruz s’enfonça dans l’ombre derrière la camionnette, et Thumps le suivit.


        — Je lui ai pris une chambre.


        — Sous ton nom ?


        — Bien sûr que non, répondit Cruz. Leo Carrillo.


        — Tous tes noms d’emprunt sont inspirés de cette émission de télé ?


        — Ça m’aide à m’en souvenir.


        Thumps essaya de se rappeler les autres personnages de l’émission. Loco et Diablo. Des chevaux…


        — Nous avions un lieu où discuter en sécurité, dit Cruz.


        — Elle n’est pas spécialement douée pour partager avec les autres enfants, tu sais.


        Cruz s’adossa à la camionnette.


        — Je lui en ai touché un mot.


        — Et ?


        — Elle soutient qu’elle ne connaissait pas Dodge. Et qu’elle n’a jamais mis les pieds au site d’essai.


        — Tu la crois ?


        — Oui, fit Cruz. Ce qui nous laisse avec trois problèmes sur les bras.


        Thumps assembla mentalement les morceaux du casse-tête.


        — Si Garza n’a pas chargé Dodge de voler les panneaux, quelqu’un d’autre l’a fait.


        — C’en est un.


        — Appelons cette personne monsieur X, proposa Thumps. Le type qui a retenu les services de Dodge.


        — Ou madame X, fit Cruz.


        — Martha Burke ?


        — Peut-être.


        — OK. Disons X tout court.


        — Non genré, cabrón ? s’exclama Cruz. Dis donc, quel homme moderne.


        Thumps avait lu quelque part que les grands joueurs d’échecs fermaient les yeux et voyaient l’échiquier, imaginaient tous les coups.


        — X confie à Dodge la tâche de transporter les panneaux de Sacramento au site d’essai. Je suppose que Dodge devait appeler X à son arrivée ici.


        — Sauf que X n’a pas de nouvelles de Dodge, poursuivit Thumps. Parce que Dodge est mort.


        — X doit donc sortir de la clandestinité et se rendre sur les lieux pour voir ce qui se passe.


        Cruz marqua une pause.


        — L’oie, le renard et le sac de grains.


        Énigme classique de la pensée logique. Un fermier qui possède une oie, un renard et un sac de grains doit traverser une rivière. Dans sa barque, il ne peut prendre qu’un des trois à la fois. S’il laisse l’oie avec le renard, le renard va manger l’oie ; s’il laisse l’oie avec les grains, l’oie va les manger.


        — Les panneaux peints, fit Cruz. Un cadavre et un véhicule de trop.


        Le fermier prend d’abord l’oie et laisse le renard avec les grains. Puis il revient, prend le sac, le dépose de l’autre côté et reprend l’oie. Il traverse de nouveau avec l’oie, fait monter le renard, laissant l’oie derrière, et transporte le renard jusqu’à l’autre rive, où se trouve déjà le sac de grains. Enfin, il effectue un dernier aller-retour pour récupérer l’oie.


        — X se rend au site, découvre Dodge.


        — Que faire ? demanda Cruz. Que faire ?


        Thumps ferma les yeux.


        — X emmène Dodge et les panneaux jusqu’à Deep House et balance le tout au fond du canyon.


        — Ni vu ni connu.


        — Ensuite, X retourne au site à bord de la fourgonnette, y met le feu et s’éloigne dans le soleil couchant. Entrée, sortie, entrée, sortie. D’où les quatre notifications du dimanche.


        — Tu veux que je te dise ? fit Cruz. Ce scénario est assez tordu et compliqué pour être l’œuvre de Garza.


        — Sauf qu’il ne l’est pas.


        — Non.


        — Tant mieux, lança Thumps. Tu as dit que ses combines échouaient toujours.


        — Et nous en venons au deuxième problème, déclara Cruz en étirant les bras au-dessus de sa tête. Comment les représentants de Shield ont-ils su qu’elle était au Tucker ?


        — Qui te dit qu’ils étaient au courant ?


        — Raj n’est pas dans sa chambre, répondit Cruz.


        — Ça ne veut pas nécessairement dire que sa cachette est compromise.


        — Elle a pris ma voiture. Elle sait très bien que je n’entends pas à rire quand il s’agit de ma voiture. Si elle l’a fait, c’est forcément parce qu’elle a eu une peur bleue.


        — Son téléphone ?


        — Elle s’en est débarrassée quand on a passé la nuit chez toi, répliqua Cruz. Ils n’ont pas pu la retrouver de cette façon.


        — Ton téléphone ?


        — Ese, ces pendejos ne savent même pas que j’existe.


        Thumps laissa Cruz trouver seul la réponse.


        — Mierda. Elle m’a appelé.


        — Avant l’attaque à la voiture-bélier. Avant que Dodge s’éclipse avec les panneaux.


        Thumps repassait mentalement ses déductions.


        — Ils la suivaient. Elle était déjà sous surveillance. Ordinateur. Téléphone.


        — Ils me connaissaient avant même que je débarque en ville.


        — C’est la seule explication logique.


        Cruz se détacha du flanc de la camionnette.


        — Ce qui nous amène au troisième problème.


        — C’est-à-dire ?


        — Comment tu vas expliquer tout ça au shérif ?


        — Moi ?


        — Vato, dit Cruz, c’est ton ami.

      


    

  


  
    
      
        36.

      


      
        Le shérif ne fut pas particulièrement heureux de voir Thumps et Cruz entrer dans son bureau. Et lorsque Cruz eut fini de remplir la plupart des blancs, Duke était au bord de l’apoplexie.


        — Vous vous rappelez notre petite conversation d’il y a deux ou trois jours ? demanda-t-il. Celle où il a été question des maux de tête inutiles que vous me causez, espèces d’abrutis ?


        — Il était question d’une soirée pyjama dans une cellule, risqua Cruz. Si mes souvenirs sont bons.


        — Et si j’avais un motif d’inculpation, vous y seriez déjà.


        — Au moins, on a une idée générale.


        — De quoi ? demanda Duke en se léchant les lèvres. On a une scientifique disparue. Un cadavre à la morgue du comté. Et trois cadres qui mènent grand train dans un hôtel de luxe. D’autres points à ajouter ?


        Thumps et Cruz attendirent patiemment que Duke se calme.


        — On les relie entre eux, et qu’est-ce qu’on obtient ? Un simple vol. Madame Garza a subtilisé des documents et des protocoles appartenant à une entreprise. Shield veut simplement les ravoir. Fin de l’histoire.


        Thumps sentait ses paupières s’alourdir. Il se mettrait à bâiller d’un moment à l’autre.


        — Et tu ne sais pas où se cache Garza.


        — Non, confirma Cruz.


        — Tu ne mentirais pas à propos d’une chose pareille.


        Cruz haussa les épaules.


        — On ne peut pas l’exclure.


        — OK, fit Duke. Voici ce que je propose. Je surveille les trois mousquetaires de Shield, et vous trouvez Garza.


        — Et ensuite ?


        — On les met dans une pièce fermée avec des marteaux et, après deux ou trois jours, on cogne sur les survivants jusqu’à ce qu’ils crachent le morceau.


        Cruz se leva.


        — Tu ne nous arrêtes pas ?


        — Contraintes budgétaires, expliqua Duke. Si je vous arrête, il faut que je vous nourrisse.


        L’air de l’après-midi était encore tiède, malgré l’approche du soir. Tandis que Cruz et lui marchaient dans la rue, Thumps remonta la fermeture à glissière de son blouson. Cruz s’arrêta au carrefour.


        — On a besoin d’une voiture.


        Thumps enfonça les mains dans ses poches.


        — Parce que Garza a volé la tienne ?


        — Emprunté.


        Thumps détecta une pointe d’irritation dans sa voix.


        — Tu aurais pu en glisser un mot au shérif.


        — Il aurait fait quoi, à ton avis ?


        — Je parie qu’une voiture comme celle-là est équipée d’un système de géolocalisation, fit Thumps.


        — Tu es quoi, au juste ? Un génie de l’électronique ?


        — Donc, il y a un système de géolocalisation, et tu sais où elle est.


        — Ouais.


        Cruz brandit son téléphone. Sur une carte miniature, un point rouge clignotait au milieu de nulle part.


        — Voilà pourquoi nous avons besoin d’une voiture.


         


        Quatre camionnettes étaient garées à côté du Mustang, et une poignée de motos étaient alignées le long de la balustrade. La voiture de Cruz était derrière, non loin du ring.


        Thumps sortit de sa voiture.


        — C’était facile.


        Cruz grogna.


        — Tu penses qu’on va trouver Raj en train de savourer un hamburger et une bière en fredonnant avec Dolly Parton ?


        — Dolly Parton ?


        — Si tu as compris que ma voiture était équipée d’un dispositif de géolocalisation, déclara Cruz, tu peux être sûr que Raj l’a fait, elle aussi.


         


        Lorraine était derrière le comptoir. Nulle trace de Big Fish ni de Hack. Des parents qui se relaient dans un bar… Thumps n’était pas convaincu par cet arrangement, mais il fut incapable d’en imaginer un meilleur.


        — Vous cherchez Big Fish ?


        — Non.


        — Tant mieux, fit Lorraine, parce que, en ce moment, il joue à papa-maman.


        — Il s’en sort comment ?


        — Mieux que prévu, admit Lorraine. Ils ont beaucoup en commun. La principale différence, c’est que Big Fish ne chie pas dans son pantalon.


        — Tu me rassures.


        — Dans le cas contraire, c’est lui qui nettoierait.


        Lorraine scruta longuement Cruz.


        — Armée ?


        — Il y a longtemps, dans une autre vie.


        — Alors j’offre la première bière.


        Thumps balaya le bar des yeux, au cas où Raj se tapirait quelque part dans l’ombre.


        — Cisco Cruz ? fit Lorraine en brandissant un trousseau de clés. Une femme a dit que tu passerais.


        — Oui, madame.


        — Elle a ajouté que tu serais peut-être un peu contrarié, mais que je ne devais pas me laisser prendre au jeu.


        — Ma cousine, expliqua Cruz.


        — Je me suis dit que ça devait être une affaire de famille, affirma Lorraine en posant une bière sur le comptoir. Une fois, j’ai emprunté la moto de mon père. J’en ai entendu parler pendant des lustres.


        Cruz hocha la tête.


        — Vous êtes allée loin ?


        Lorraine sourit.


        — Jusqu’à la côte de l’Oregon. Sacrée balade. Je m’en serais peut-être tirée sans encombre, sauf que j’ai dû coucher la moto sur la 242, dans le coin de Sisters.


        — Vous avez été blessée ?


        — Je me suis démoli un genou. Mon orgueil en a pris un coup. J’ai gâché la peinture personnalisée.


        — Papa n’a pas été content ?


        Lorraine tapa sur le comptoir pour se porter chance.


        — Disons qu’heureusement j’étais sa seule fille. Il n’avait personne pour me remplacer.


        Thumps se rendit compte qu’il devrait s’interposer avant que ces deux-là se déshabillent pour comparer leurs cicatrices.


        — La femme qui a laissé les clés, fit-il, elle ne t’aurait pas dit où elle allait, par hasard ?


        — Non, répondit Lorraine. Elle n’a pas dit grand-chose, en fait. Puis elle a disparu.


        — Disparu ?


        — Elle était assise juste là, expliqua Lorraine. Je suis allée dans la cuisine prendre un plat. Quand je suis ressortie, elle était partie.


        — Elle a été ici longtemps ?


        — Vingt minutes, une demi-heure, fit Lorraine.


        — Elle a passé un coup de fil ?


        — Possible. Franchement, je ne la surveillais pas.


        Cruz finit sa bière.


        — Elle a dit autre chose ?


        — Non, répondit Lorraine. Elle entre, elle me remet les clés et elle s’éclipse. Elle n’a même pas fini son vin.


        Cruz se souleva du tabouret.


        — Il faut qu’on y aille. Je ne vais pas trouver ma cousine en restant assis ici.


        — Si tu veux mon avis, déclara Lorraine, elle ne veut pas qu’on la trouve.


         


        La voiture de Cruz était verrouillée. Il trouva un mot sur le siège du conducteur.


        Tout va bien. Je gère.


        Cruz tendit le mot à Thumps.


        — Tu te souviens des projets tordus dont je t’ai parlé ?


        — Tu penses que celui-ci en est un ?


        — Bingo, fit Cruz. Bingo.


        Il se laissa dériver vers le ring, s’adossa aux câbles.


        — Ça sert à quoi, ce truc ?


        — Une idée de Lorraine. Les gars qui veulent se battre doivent le faire ici.


        — Un combat dans un tas de sable ? s’étonna Cruz.


        — Ça ralentit tout, expliqua Thumps. Se déplacer sur le sable est épuisant. La plupart des bagarres durent à peine plus d’une minute.


        — Les miennes sont encore moins longues, laissa tomber Cruz. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?


        — On trouve Raj, je suppose.


        — Ça ne va pas être facile, reconnut Cruz. Quelqu’un l’aide.


        — Aucun doute à ce sujet.


        — Des idées ?


        — Peut-être, fit Thumps. Tu vas où, maintenant ?


        — À l’hôtel, répondit Cruz en se glissant derrière le volant. Je vais attendre que Humpty Dumpty tombe du mur. Puis, avec les hommes du roi, je vais foncer pour ramasser les morceaux. Toi ?


        Thumps s’étira d’un côté et de l’autre.


        — Je rentre, je nourris mes chats, je m’assois sur le perron et j’admire le coucher du soleil.


        Cruz mit le contact.


        — Je ne sais pas ce qui me retient de la larguer et de rentrer au Nouveau-Mexique.


        Thumps hocha la tête.


        — La famille…


        — Ouais, fit Cruz en rinçant le moteur. Mais tout compte fait, on n’est pas si proches, elle et moi.


        Thumps bouclait sa ceinture lorsque sa poche sonna.


        — Tu vas répondre ?


        Mentalement, Thumps se promit de rendre son téléphone à Cruz à la première occasion.


        — Tu dois appuyer sur le bouton vert.


        — Seulement si je veux répondre.


        — C’est peut-être la chance qui nous sourit.


        Entendre la voix du shérif, une chance ? Selon Thumps, c’était exclu.


        — Où tu es ?


        — Hors de l’État.


        — Très drôle.


        Duke souffla deux ou trois fois.


        — Le ninja assassin est avec toi ?


        Thumps eut envie de demander à Duke comment il s’était procuré ce numéro, mais il était sûr que la réponse lui déplairait.


        — Au Tucker, ordonna le shérif. Et que ça saute.
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        Cruz le déposa devant le Tucker.


        — Tu n’entres pas ?


        — Mon invitation s’est perdue dans le courrier.


        — Devoir te traquer ne va probablement pas améliorer l’humeur de Duke, fit Thumps.


        — Je vais devoir lui offrir quelque chose de beau, je suppose.


         


        L’adjointe Deanna Heavy Runner l’attendait.


        — Je pensais que j’avais le don d’énerver monsieur le Duke, avoua-t-elle, mais, sur ce plan, vous êtes imbattable.


        — Il est où ?


        — Quatrième étage, répondit Deanna. Suite Remington.


        — Les suites ont des noms, maintenant ?


        — Depuis l’année dernière, expliqua Deanna. Les proprios de l’hôtel se sont dit qu’un nom serait plus excitant qu’un numéro.


        — Un indice ?


        — Pourquoi gâcher le plaisir ?


        — Rien ne t’oblige à imiter ta tante.


        — Tante Roxanne ? fit Deanna. Vous savez que vous êtes une des personnes qu’elle aime le plus au monde.


        Thumps scruta le visage de Deanna, mais n’y décela aucune trace de sarcasme. Peut-être le gène avait-il sauté une génération.


        — Tante Roxanne me répète tout le temps combien elle apprécie vos conseils.


        Mais peut-être pas, au fond.


        Duke Hockney, Beth Mooney, Martha Burke et Carl Mobley se tenaient debout dans la suite depuis peu baptisée Remington. Graham Chandler était sur le canapé.


        Et il ne se relèverait pas.


        — Il était temps, lança Hockney à Thumps.


        D’un geste, il lui ordonna de s’avancer.


        — Suis mon exemple et fais semblant de connaître ton métier.


        Beth était accroupie près du cadavre.


        — Une balle dans la poitrine, une autre dans la tête.


        — Je lui avais pourtant dit qu’il jouait avec le feu, déclara Burke, mais Graham ne voulait rien entendre.


        — Je n’arrive pas à le croire, ajouta Mobley.


        — Quoi donc ? demanda Duke.


        — Que Garza ait pu tuer quelqu’un.


        — Ce n’est peut-être pas elle qui a tiré, risqua Burke. Je miserais plutôt sur son cousin. Le fameux Cisco Cruz.


        Voilà. Si Shield connaissait Cruz, c’était parce qu’on avait mis Garza sous surveillance. Les coups de fil de Garza avaient été interceptés. On avait attendu que les cousins se pointent.


        — Le shérif ne nous a rien dit, expliqua Burke. Graham savait qui était Cruz avant notre arrivée.


        — Nous surveillions madame Garza depuis un certain temps, confessa Mobley. Ordinateur. Téléphone. Chandler comptait laisser Cruz nous conduire jusqu’à elle. C’était le projet, en tout cas.


        — Et ? insista Duke.


        — Les choses ne se passent pas toujours comme à la télévision, répondit Mobley. On pouvait suivre leurs téléphones, mais on avait seulement une idée du secteur où ils se trouvaient. Je pense qu’ils ont compris qu’ils étaient sur écoute.


        Burke laissa soudain son chagrin se muer en colère.


        — Graham était arrogant. Il se voyait comme une sorte de Sherlock Holmes ou de Hercule Poirot.


        Mobley se tourna vers le shérif.


        — On doit retrouver Garza et Cruz avant qu’ils tuent quelqu’un d’autre.


        — Vous auriez pu me parler de votre projet, répliqua Duke. On aurait peut-être réussi à prévenir cet homicide.


        — Vous nous tenez responsables ?


        Laissant Duke se débrouiller avec les têtes pensantes de Shield, Thumps se laissa dériver vers Beth et le cadavre.


        — Autour de la lésion à la tête… On dirait du pointillage.


        — Ah bon ?


        — Ce qui laisse entendre que la deuxième balle a été tirée à bout portant.


        — Si c’est du pointillage, concéda Beth sur le ton qu’elle réservait aux petits enfants et aux bureaucrates, il s’agit d’une hypothèse raisonnable.


        Chandler portait un pantalon noir et une chemise blanche. Et, à la ceinture, un pistolet automatique compact, Sig Sauer ou Glock. L’arme n’avait jamais quitté son holster.


        — La position du cadavre est intéressante.


        — Ah bon ? fit Beth.


        — Confortablement installé sur le canapé. Dans une attitude de parfaite insouciance. Que doit-on en conclure, à ton avis ?


        — Rien du tout. Je ne suis pas spécialiste de l’analyse des scènes de crime, rappela Beth. Toi non plus, d’ailleurs.


        Thumps se releva. Processus laborieux. Il sentit ses genoux craquer, entendit les articulations gémir. Depuis quand faisait-il autant de bruit ?


        — Qui a découvert le cadavre ?


        — Madame Burke, répondit le shérif. Et monsieur Mobley.


        — C’est la suite de Chandler ?


        — Oui, confirma Burke. Graham n’est pas descendu souper, et il ne répondait pas à son téléphone.


        — Martha est montée, poursuivit Mobley. Elle a frappé. Sans réponse.


        — On a demandé à la sécurité de nous laisser entrer, ajouta Burke.


        — Et personne n’a entendu de coups de feu ?


        — À l’étage, il y a six suites, expliqua Duke. Dont trois inoccupées.


        — Martha et moi avons les autres, fit Mobley.


        — Rajan Garza. Cisco Cruz. L’un d’eux a assassiné Graham, et vous restez là à ne rien faire ? s’indigna Burke.


        Thumps laissa Duke poser la question.


        — Pourquoi ? demanda le shérif.


        — Pourquoi quoi ?


        — Quel motif Garza et Cruz auraient-ils eu de tuer Chandler ?


        Burke jeta un coup d’œil à Mobley.


        — Garza a dérobé de délicats secrets d’entreprise. Cruz et elle ont eu peur que Graham les attrape.


        — Je veux bien, fit Duke, mais il ne les avait pas attrapés, non ? D’après mes observations, il n’était même pas près de leur mettre la main au collet. Pour ce qu’il en savait, ils avaient peut-être déjà quitté la ville.


        Mobley leva la main.


        — Où voulez-vous en venir, au juste ?


        — À quoi bon tuer un homme incapable de vous repérer ? répondit Duke. Je me demande en particulier pourquoi Chandler aurait laissé Garza ou Cruz entrer dans sa chambre.


        — Et ? insista Burke.


        Duke haussa les épaules.


        — Pas de traces d’entrée forcée. Il connaissait peut-être son assassin. Il lui a ouvert et celui-ci, en guise de remerciement, l’a descendu.


        — Vous pensez que Carl ou moi avons tué Chandler ?


        — Adjoint spécial DreadfulWater, fit Duke. Quelque chose à ajouter ?


        — L’arme de Chandler, nota Thumps. Elle est encore dans son holster.


        — Effectivement, acquiesça le shérif. Effectivement.


         


        Duke laissa à Deanna et à Lance le soin de recueillir les déclarations de Burke et de Mobley et d’aider Beth à transporter le cadavre.


        Le shérif garda le silence jusqu’aux ascenseurs.


        — On pourrait prendre l’escalier, dit-il.


        — Absolument.


        — Ces jours-ci, Macy est obsédée par l’exercice. Elle veut perdre une dizaine de kilos.


        — Il n’y a pas de mal à faire de l’exercice.


        — À la suite de mon opération, poursuivit Duke, j’ai perdu plus ou moins cinq kilos.


        — Tu es dans une forme resplendissante, affirma Thumps.


        — Puis je les ai repris.


        Après un tintement, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.


        — Tu as déjà suivi un régime ?


        — J’y ai pensé, avoua Thumps.


        — La modération, lança Duke en montant dans l’ascenseur. D’après Macy, c’est la clé.


         


        Thumps sortit du Tucker sur les talons de Duke et le suivit jusqu’à son bureau. Plongé dans la pénombre. Hockney déverrouilla et alluma.


        — Coucou ?


        On avait laissé une grosse boîte de beignes sur le bureau de Duke.


        — Des beignes de chez Dumbo’s, constata-t-il.


        Morris Dumbo était un type teigneux, un maigrichon au crin dru qui faisait les meilleurs beignes de l’État. Chez Dumbo’s, il y avait des tables, mais la plupart des clients préféraient emporter leurs beignes. Aux yeux de Thumps, s’asseoir dans la pénombre toxique du café équivalait à partager une pizza avec Donald Trump dans une boutique érotique.


        — Surtout, n’oublie pas la modération, recommanda Thumps.


        — Deux au lieu de trois, hein ? répliqua Duke. Qu’est-ce que tu en dis ?


        Une enveloppe était posée près de la boîte. Duke la décacheta et en sortit une carte.


        — Merde, fit-il.


        Il tendit le mot à Thumps. Bref et concis.


        Ce n’est pas moi.


        Duke souleva le couvercle de la boîte de beignes.


        — Cadeau de ton ami le criminel, je présume.


        — Tuer Chandler… Ce n’est pas le style de Cruz.


        Duke choisit un beigne au chocolat.


        — Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


        — Le meurtrier de Chandler a d’abord tiré dans la poitrine, expliqua Thumps. Puis il s’est approché de lui et lui a tiré une balle dans la tête.


        — Charmant.


        — Cruz l’aurait abattu d’une balle dans la tête et aurait économisé la deuxième cartouche.


        — Et Garza ?


        — Elle n’a rien d’une meurtrière, répondit Thumps en jetant son dévolu sur un beigne glacé à l’ancienne. Elle est incapable de charger une télécommande.


        — Burke ? fit Duke. Mobley ?


        Le beigne à l’ancienne était délicieux. Thumps espéra qu’il saurait s’en tenir à un.


        — Ils nous ont menti. Garza, Burke, Mobley, Chandler. Ils nous mentent depuis le début.


        — Tu sais pourquoi ?


        — Peut-être.


        Duke se lécha les doigts.


        — Tu as déjà entendu dire que les beignes rendent intelligent ?


        — Franchement, non.


        Le shérif plongea la main dans la boîte et en sortit un beigne glacé.


        — Tout de même, on ne peut pas écarter cette hypothèse sans procéder aux vérifications d’usage.


        — Mais avec modération, rappela Thumps en s’octroyant un beigne à l’érable. Tout avec modération.
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        Lorsque Thumps arriva au café, le lendemain matin, Al allumait le gril.


        — Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu as oublié de faire la grasse matinée ?


        — Tu me connais, répondit Thumps. Je n’arrête jamais.


         


        Quand il avait quitté le bureau du shérif, la veille, tout s’était déroulé normalement. À la maison, cependant, les choses avaient dérapé.


        De retour, les chatons, masse miaulante agglutinée sur le lit, sentaient les pets de chien. À coups de langue, Freeway tentait désespérément de débarrasser ses bébés de cette puanteur, sans grand succès.


        Thumps alla prendre une bassine en plastique dans la buanderie et la remplit d’eau tiède savonneuse. Un à un, il lava les rejetons de Freeway et les sécha avec une grande serviette de bain. Peine perdue. Respirant par la bouche, il passa la nuit le visage enfoui dans l’oreiller.


         


        — J’ai entendu dire qu’il y avait eu du grabuge au Tucker, commença Al en lui servant un café. Quelqu’un a mentionné ton nom.


        — À ta place, je mettrais un tas de saucisses sur le gril, répondit Thumps. Et je te conseille de préparer un surplus de pâte à crêpes.


        — La rumeur veut que le shérif recherche ton charmant ami.


        — J’ai rendez-vous ici avec Cooley et Stas.


        — La rumeur veut qu’une femme soit impliquée.


        — Elle a un nom, cette rumeur ?


        — Tu sais très bien que je ne fais pas attention aux rumeurs, précisa Al, même si, la plupart du temps, Archie a raison.


        — Monsieur Kousoulas a-t-il indiqué qui a fait le coup ?


        — Le mort du Tucker ?


        Al sortit un téléphone de son tablier.


        — Pourquoi tu ne lui poserais pas la question toi-même ?


        — J’aimerais déjeuner, fit Thumps. Comme d’habitude, s’il te plaît.


         


        Cooley et Stas arrivèrent ensemble.


        — Salut, salut ! s’écria Stas. C’est ici déjeuner gratuit, oui ?


        — Oui, confirma Thumps. C’est ma tournée.


        — Je suis passablement affamé, annonça Cooley. Je n’ai pas beaucoup mangé, ce matin.


        — Puis nous formons clique, fit Stas. Oui ?


        — La dépanneuse est prête, indiqua Cooley.


        — Et j’ai carabines, ajouta Stas. Pour fusillade.


        — Il n’y aura pas de fusillade, dit Thumps.


        — Pour une fusillade, déclara Al, il vous faut du café.


         


        Jimmy Monroe et Russell Plunkett débarquèrent peu avant huit heures. Clopinant sur des béquilles, Wutty Young Beaver fermait la marche.


        — Combien font un et un ? demanda Jimmy.


        — Trois, répondit Russell, si on se compte soi-même.


        Son plâtre empêcha Wutty de se hisser sur son tabouret habituel.


        — Tu vas devoir t’installer sur une banquette, déclara Russell. Bonjour les humiliations.


        — Fracture du péroné, expliqua Jimmy.


        — Le petit os de la jambe, ajouta Russell.


        — Qu’est-ce qu’on obtient quand on met seize personnes dans un autobus ? demanda Jimmy.


        — C’est une blague stupide, protesta Wutty. Tu vois quelqu’un rire ?


        — Mal compter, dit Cooley, c’est quand même mieux que de perdre un client.


        — Vous voyez, s’exclama Wutty. Cooley comprend les subtilités du monde des affaires, lui.


        Russell se pencha sur son tabouret.


        — Wutty pense qu’il devrait avoir droit à un déjeuner gratuit. Vu qu’il a été victime d’un accident de travail.


        — Peut-être même à trois, risqua Jimmy, étant donné qu’on doit s’occuper de lui, Russell et moi.


        — Genre « Rêves d’enfants », si on veut, conclut Wutty.


        — Ça, c’est tordant, fit Al.


         


        Lorsque Cooley et Stas, enfin repus, abandonnèrent leurs tabourets, les trois compères s’en donnaient encore à cœur joie.


        — Vous devriez réserver, les gars, lança Wutty. Le voyage comprend un dîner au Red Tail Lodge.


        — Sauf si Wutty vous oublie à Deep House ! lança Jimmy.


        — Tu vois quelqu’un rire ? répéta Wutty. Tu vois quelqu’un rire ?


         


        Même à pied, le trajet jusqu’au garage de Stas n’était pas très long. Thumps avait déjà vu toutes sortes de dépanneuses classiques, des camionnettes avec une grue sur le plateau, du genre de celles qui viennent en aide aux automobilistes avec une batterie à plat ou une crevaison.


        La dépanneuse garée devant le garage était différente.


        — Mack 1957, annonça Cooley. Série B. On n’en voit plus beaucoup sur la route.


        — Camion vieux, ajouta Stas. Mais encore bon. Comme moi.


        — Mais il consomme comme c’est pas permis, nuança Cooley, et la cabine est un peu étroite.


        Le hic, c’était le volant massif et les deux leviers de vitesse qui occupaient presque tout l’espace pour les jambes. Trois personnes pouvaient s’entasser dans la cabine, à condition que la troisième soit une gerbille.


        — Je pense que je vais vous suivre, dit Cooley. Comme ça, on aura deux véhicules à notre disposition, et Thumps ne sera pas obligé de s’asseoir sur mes genoux.


        Stas ouvrit la portière et se hissa dans la cabine.


        — En selle ! hurla le colosse russe. On les rattrapera au défilé !


         


        Thumps avait toujours admiré le style des voitures des années 1950, et la dépanneuse Mack ne fit pas exception à la règle. Un peu bulbeuse, certes, mais ses lignes arrondies et ses courbes adoucissaient la carrosserie. Thumps se la représentait comme un oreiller géant sur roues.


        Hélas, l’impression favorable ne survécut pas au trajet.


        — Moteur Cummins au diesel, hurla Stas à cause des bruits du moteur. Ressorts à lames. Grande puissance.


        Aux limites de la ville, Thumps était convaincu que le camion n’avait pas de ressorts du tout. Dans le cas contraire, ils ne répondaient plus. Il se cramponna au tableau de bord et cala son épaule contre la portière pour éviter d’être secoué comme une grenouille pendant un orage.


        — Il faut utiliser deux mains pour changer vitesse.


        Stas glissa son bras gauche à travers le volant et actionna le levier de vitesse avec le droit.


        — Conduite excitante.


         


        Lorsqu’ils atteignirent l’extrémité nord du canyon, Thumps avait décidé qu’il rentrerait avec Cooley. Sinon, il ferait le trajet à pied.


        Cooley arriva le premier au bord du canyon.


        — C’est ici ?


        Les traces étaient moins évidentes, mais Thumps distinguait quand même les signes du passage de la fourgonnette dans les hautes herbes de la prairie.


        — Ils sont venus du site d’essai jusqu’à cet endroit, expliqua Thumps. Je pense que c’est d’ici que Frank Dodge a été jeté dans le canyon.


        — En Russie, dit Stas, événement banal.


        — Dodge était déjà mort lorsqu’on l’a largué.


        — En Russie, être mort non nécessaire.


        Cooley s’avança près du bord pour jeter un coup d’œil en bas.


        — On fait comment ?


        Stas recula la dépanneuse le plus près possible du bord.


        — Ici, nous déployons bras de grue, déclara-t-il. Dans le câble, il y a boucles. Mieux, c’est mettre pied dans boucle et coller vous.


        Thumps n’était pas très chaud à l’idée qu’on le descende, suspendu à un fil, au fond du canyon.


        — Collés-collés, ajouta Stas. Comme pour danser avec jolie femme.


        En même temps, il n’avait pas l’intention de redescendre à pied au fond de Deep House.


        — Allez, l’encouragea Cooley. On va bien s’amuser. C’est comme sauter à l’élastique, mais au ralenti.


        Stas déroula le câble. Cooley, accroché à la première boucle, le stabilisa.


        — OK, fit Stas. Tu mets pied et tu agrippes Cooley.


        Tout de suite après avoir inséré son pied dans la boucle et s’être cramponné à Cooley, Thumps sut que c’était une mauvaise idée. Le câble se mit à osciller d’avant en arrière.


        — Tu veux que je te dise ? fit Cooley. En se balançant, on pourrait vraiment le secouer, ce câble.


        Jusqu’en bas, Thumps serra désespérément celui-ci d’une main et la ceinture de Cooley de l’autre.


        Il garda les yeux fermés.


        — La prochaine fois que Moses a besoin de thé, lança Cooley, j’emprunte la dépanneuse.


        — Ne bouge pas, s’il te plaît.


        — J’ai hâte de remonter, répliqua Cooley. Si on crie, je parie qu’on entendra un écho.


        Avant de rentrer en ville à pied, Thumps était fin prêt à marcher jusqu’à la sortie de Deep House.


        — Où avez-vous trouvé le cadavre ?


        — Là, répondit Cooley. Le shérif pense que Dodge a heurté des rochers dans sa chute et qu’il a atterri près des panneaux.


        Thumps lâcha le câble, heureux d’être de retour sur la terre ferme.


        — Tu cherches une couleur en particulier ? demanda Cooley.


        — Peut-être, fit Thumps.


        Cooley commença à arpenter le périmètre.


        — On a des panneaux rouges et jaunes. Il y en a des bleus par là et des verts derrière ces rochers.


        Cooley leva les yeux vers le bord du canyon.


        — En tombant, ils ont dû s’envoler comme des frisbees. Impossible de savoir où ils ont abouti.


        De nombreux panneaux jonchaient le sol, à la manière de bâtons de mikado.


        — Et on en a quelques-uns de couleur argentée, dit Cooley en appuyant un des panneaux sur un rocher. Personnellement, je n’aurais pas très envie de peindre une pièce de cette couleur.


        — On peut remonter un de ceux-là ?


        — Pas de problème, répondit Cooley. Les panneaux argentés sont plus petits que les autres.


        — Génial.


        — Tu montes le premier. Puis ce sera mon tour. Avec le panneau.


        — Tu passes d’abord, proposa Thumps, et je sors du canyon à pied.


        Cooley aida Thumps à positionner son pied dans la boucle.


        — L’humour. Il n’y a pas de meilleure façon d’affronter sa peur, déclara Cooley.


        Descendre dans le canyon au bout d’un fil avait été terrifiant, mais, au moins, Thumps avait de la compagnie. Se cramponner à Cooley l’avait rassuré, et le poids du colosse avait empêché le câble de se balancer.


        Monter fut une autre paire de manches. Lorsque Stas tendit le câble sur le treuil, Thumps, tel un poisson au bout d’une ligne, se mit à osciller d’un côté et de l’autre, au risque de lâcher prise ou de heurter la paroi rocheuse.


        Dépasser le bord du canyon fut l’un des moments les plus heureux de sa vie. Lorsque le géant russe, aux commandes de la grue, le ramena sur la terre ferme, sain et sauf, Thumps fut incapable de se souvenir d’un moment de félicité aussi parfaite.


        — Comme ascenseur.


        Stas fit redescendre le câble et, sous les yeux de Thumps, hissa Cooley et le panneau des profondeurs de Deep House.


        — Il faut que tu essaies, déclara Cooley en jetant le panneau par terre avant de sortir son pied de la boucle. Je m’occupe du treuil.


        Thumps saisit le panneau et l’appuya sur le flanc de la dépanneuse. Sa surface était épaisse et dure, comme du verre volcanique. La couleur argentée, cependant, n’était pas régulière. Elle était marbrée, comme si on n’avait pas pris le temps de bien mélanger les pigments.


        — Ïåðâûé áëèí – êîìîì !


        Stas inséra son pied dans la boucle et donna un coup sec sur le câble.


        — Première crêpe toujours ratée !


        — Balance-toi de gauche à droite, lui suggéra Cooley en tendant les bras et en agitant les doigts, et tu vas avoir l’impression de voler.
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        Au cours de l’heure suivante, Stas et Cooley se relayèrent sur le câble, descendirent au fond du canyon, en remontèrent, se balancèrent d’avant en arrière, poussèrent sur la paroi du canyon, tournoyèrent dans le vide. On aurait dit des enfants de dix ans dans un manège effrayant à Disneyland.


        — Tu veux tour ? demanda Stas.


        — Non, merci.


        — Tourbillon excitant.


        — Sans façon.


        Stas mit fin aux festivités lorsque le moteur du treuil commença à surchauffer.


        — C’était la meilleure idée de la journée, déclara Cooley en se détachant du câble.


        Le colosse s’empara du panneau, l’épousseta.


        — C’est ce que tu cherchais ?


        — Je crois que oui.


        — Vous savez quoi ? fit Cooley en caressant le pare-chocs de la dépanneuse. On pourrait venir une fin de semaine et utiliser le treuil pour remonter des déchets du canyon.


        — Être idée, déclara Stas. Plusieurs bonnes choses dans canyon.


        — Ferraille.


        — Pièces d’auto.


        — J’ai justement besoin d’un canapé, ajouta Cooley.


        — Oui, oui, dit Stas. Mais je dois rentrer garage. Voitures désirent mon attention.


        — Vas-y, proposa Cooley. Je ramène Thumps.


        Stas monta dans la dépanneuse.


        — Partie plaisir ! cria-t-il. On doit refaire.


         


        Cooley déposa la feuille de contreplaqué dans sa camionnette. Sous l’effet des rayons du soleil, la surface du panneau projeta des reflets intenses et douloureux qui obligèrent Cooley à le retourner.


        — Je ne mettrais pas cette couleur sur ma maison, lança Cooley. Ça risquerait d’aveugler les voisins.


        — Je pense qu’il s’agit d’une nouvelle peinture solaire.


        — Comme l’énergie solaire ?


        — On disposerait d’une bonne source d’énergie, en particulier pour les régions les plus pauvres du monde.


        — Les réserves, par exemple ?


        — Tout à fait.


        — On pourrait aussi en faire une arme, réfléchit Cooley. Laser solaire. Capable, avec le bon angle, de désintégrer des envahisseurs extraterrestres.


        Thumps contempla les prairies. Dans le lointain, il distinguait la caravane, au fond du site d’essai.


        — C’est super, dit Cooley, mais tu vas en faire quoi ?


        Thumps souleva le panneau.


        — Ça te paraît normal ?


        Cooley haussa les épaules.


        — En principe, il faut bien agiter le pot de peinture pour que la couleur soit uniforme.


        Thumps redéposa le panneau.


        — On peut faire un arrêt avant de rentrer ?


        — On pourrait prendre une bouchée, proposa Cooley. Tourner sur un câble au-dessus du canyon, ça m’a donné faim.


         


        Dans la vitrine de Paint and Millwork, à Glory, une affichette indiquait que le magasin était fermé.


        — Ici, on dit que c’est ouvert de neuf heures du matin à six heures du soir, releva Cooley. Du lundi au samedi.


        Thumps frappa à la porte.


        — Ils sont peut-être partis dîner ? risqua Cooley.


        Les mains en visière, Thumps scruta l’intérieur. L’établissement était vide et sombre.


        — On devrait peut-être aller dîner, nous aussi, insista Cooley.


        — Il y a un appartement derrière. Allons d’abord y jeter un coup d’œil.


        Dans la cour, Bargain Hall aplatissait des boîtes en carton.


        — Tiens, tiens, fit-elle. Si c’est pas Tonto et Tonto qui débarquent.


        — Bonjour, madame…


        — Hall, annonça Bargain. Je garde le nom de mon mari. On se méfiait des innovations sociales, Jerome et moi.


        — Oui, madame.


        Bargain abrita ses yeux.


        — Et ton acolyte, qui c’est ?


        — Cooley Small Elk, répondit Cooley. Pourquoi le magasin est fermé ?


        — Parce qu’il est fermé, répondit Bargain. Fermé. Terminé. Kaput.


        Thumps fronça les sourcils.


        — Vous abandonnez le commerce ?


        — Y a plus de commerce qui tienne, expliqua Bargain. La banque me saisit la semaine prochaine. Il me reste moins d’un mois.


        — Désolé.


        — Pas moi, affirma Bargain. La peinture, c’était la grande idée de Jerome. Je pars dans le nord de la Californie. J’ai une sœur à Crescent City. Je me suis dit que je commencerais par là.


        — J’espérais exploiter vos connaissances, expliqua Thumps. Je suis devant un casse-tête que vous pourrez peut-être m’aider à résoudre.


        — Ça va vous coûter un dîner, lança Bargain. Écraser des boîtes, c’est dur. Quand j’ai l’estomac vide, mon cerveau s’arrête de fonctionner.


        — Parmi les idées géniales de la journée, conclut Cooley, celle-ci arrive bonne deuxième.


         


        Le Happy Days Coffee Shop était une construction nouvelle imitant le style des bars laitiers des années 1950. Une longue rangée de tabourets devant le comptoir, des tables en formica et en chrome, des banquettes en similicuir aux plis serrés et un juke-box Wurlitzer très orné, entouré d’une corde à laquelle était accroché un petit écriteau : « Ne pas toucher, s’il vous plaît. »


        Bargain les entraîna vers une banquette.


        — Je vous préviens, ce n’est pas donné, dit-elle.


        — Thumps s’en fiche, affirma Cooley.


        — Évidemment, il n’y a plus rien d’abordable dans cette ville.


        — Choisissez ce qui vous fait plaisir, proposa Thumps.


        Ensuite, il consulta le menu. Les hot-dogs coûtaient douze dollars cinquante Les hamburgers, dix-huit. On proposait un plat du jour – un sandwich à la viande – à vingt-six dollars.


        — Il faut commander les frites à part, observa Cooley.


        Bargain opta pour l’escalope de poulet pané et la purée de pommes de terre. Une salade, un lait frappé aux cerises et une part de tarte aux petits fruits. Cooley se décida pour deux hamburgers au fromage et des frites en supplément.


        — Autant prendre un flotteur à la root beer, pendant que j’y suis, déclara-t-il. Je ne me souviens pas de la dernière fois que j’en ai savouré un.


        Dans sa tête, Thumps se livra à une rapide estimation.


        — La plupart des habitants de Glory sont partis, souligna Bargain. Je suis une des dernières anciennes.


        Il commanda ensuite la soupe et la salade.


        — Il reste seulement les gens chics et les dentistes, ajouta Bargain. Ils vivent pas ici, naturellement. Ils possèdent la terre, c’est tout.


        Cooley hocha la tête.


        — Cet endroit me fait penser au restaurant de cette vieille série télévisée.


        — Un avocat spécialisé en droit du divertissement a fait construire le resto, expliqua Bargain. Pour lui, c’était un « hommage à la nostalgie ». Allez savoir ce que ça veut dire. L’été, il venait passer deux ou trois fins de semaine ici. Puis, il s’est arrêté. Voilà. On l’a pas revu depuis.


        La soupe était trop salée et manquait de consistance.


        — Les villes comme Glory sont pas des jouets, poursuivit Bargain. On peut pas les choisir et les abandonner quand quelque chose de nouveau et de plus excitant se présente. Une ville, c’est une créature vivante.


        La salade se composait uniquement de laitue. Il y avait aussi une fine tranche de tomate.


        — Mais c’est comme ça. Un monde jetable. Des villes, des gens. Vous savez ce qui est bien, à Crescent City ?


        Bargain s’arrêta le temps de goûter le lait frappé à l’aide d’une cuillère à long manche.


        — Une fois là-bas, il reste nulle part d’autre où aller.


        — Le tout dans le tout, annonça Cooley, les hamburgers sont décevants.


         


        Cooley sortit le panneau de la camionnette pour permettre à Bargain de bien l’examiner.


        — Où vous l’avez trouvé ?


        — Au fond de Deep House, répondit Thumps. Quelqu’un l’a laissé tomber d’en haut.


        — Me regardez pas de travers, dit Bargain. C’est pas un des nôtres.


        — Vous êtes sûre ?


        — Bien sûr que je suis sûre. Tous nos panneaux mesuraient un mètre vingt sur un mètre vingt. Celui-ci fait un mètre vingt sur soixante centimètres.


        — Il est donc de la mauvaise taille.


        — Et de la mauvaise couleur, ajouta Bargain. On dirait plutôt du verre ou de la céramique. C’est une peinture spéciale ?


        — Oui.


        — Elle sert à quoi ?


        — Énergie solaire.


        — À votre place, j’achèterais pas d’actions, lança Bargain. À moins que vous ayez de l’argent à perdre.


        — On n’a pas assez secoué le pot, risqua Cooley.


        — C’est pas tout, répliqua Bargain. Vous voyez la décoloration, ici et là ?


        — C’est un problème ?


        — Apportez le panneau dans la cour. Je vais vous montrer.


        Il y avait un petit atelier derrière le magasin. Bargain déverrouilla la porte et alluma.


        — Posez-le sur l’établi.


        Bargain s’empara d’une scie sauteuse.


        — Vous allez le couper ?


        — Vous voulez savoir ou pas ?


        Avec l’aide de Cooley, Bargain tailla un petit carré.


        — Je sais pas ce que c’est, dit-elle, mais c’est dur. La lame est foutue.


        Cooley mit le panneau de côté.


        — Vous voyez ? demanda Bargain en plaçant l’objet dans la lumière. C’est stratifié. Cinq ou six couches différentes. De céramique ou de verre. Laminées l’une sur l’autre.


        — Compliqué, non ?


        — J’appellerais pas ça de la peinture.


        Bargain gratta le côté du bout de l’ongle.


        — Le problème, c’est que le laminage tient pas. Les couches commencent à se séparer.


        — Donc, ça se défait.


        — D’où les variations de ton, les tavelures.


        — Elles s’expliquent comment, à votre avis ?


        — La séparation ? demanda Bargain en recommençant à gratter le bord. L’humidité. La chaleur. L’exposition au soleil. Choisissez.


        Cooley nettoya le banc de scie.


        — Quand comptez-vous partir pour la Californie ?


        — Pas tout de suite, répondit Bargain. Je dois récupérer des objets personnels dans la caravane. Mes jumelles, un appareil photo, quelques livres d’ornithologie. Si elle a pas été verrouillée ou déplacée, je vais peut-être même y passer une semaine.


        — Des vacances, en quelque sorte.


        — Exactement, acquiesça Bargain. Marcher au bord du canyon, débusquer des oiseaux, prendre des photos. C’est paisible, là-bas. Deux ou trois jours de solitude sous ce ciel, et le reste du monde disparaît.


        Thumps glissa le morceau de bois dans sa poche.


        — Sur la côte, qu’est-ce que vous allez faire ?


        — Comme travail ?


        Bargain soupira.


        — Je trouverai bien quelque chose.


        — Une de mes tantes accueille les clients dans un Walmart, dit Cooley. Une autre travaille dans un McDonald’s.


        — Je ferai peut-être rien du tout, réfléchit Bargain. Je vais peut-être entrer dans l’océan et me laisser flotter jusqu’à Hawaï.


        Cooley rapporta le panneau dans la camionnette, Thumps et Bargain dans son sillage.


        — Vous avez reçu d’autres notifications ? demanda Thumps. Du site d’essai ?


        — L’autre matin. Je me suis rendue sur place. Par curiosité. Avec tout ce qui s’est passé…


        — Et ?


        — Je suis tombée sur deux gros bonnets de Shield à Sacramento. Ils voulaient jeter un coup d’œil aux restes de la fourgonnette et à la caravane.


        — Vous leur avez parlé ?


        — Un homme, du genre arrogant, a voulu savoir pourquoi les panneaux étaient encore là.


        — L’autre gros bonnet, c’était une femme ?


        — Un autre homme, répondit Bargain. Plus vieux. Plutôt sympathique. Mais il avait l’air de s’en foutre complètement.


        Bargain s’arrêta au coin.


        — Vaut mieux que je rentre. J’ai des tas de trucs à emballer. J’en reviens pas de la quantité de cochonneries qu’on accumule au cours d’une vie.


        — Vous voulez un coup de main ?


        Le visage de Bargain se radoucit.


        — C’est gentil. Mais c’est à moi de choisir les parties de ma vie que je conserve et celles dont je me débarrasse.


         


        Thumps rejoignit Cooley au moment où le colosse rangeait le panneau dans sa camionnette.


        — Gentille dame, dit-il. Dommage qu’elle ait tout perdu.


        — Elle va s’en remettre.


        — J’espère qu’elle ira à Hawaï, lança Cooley en refermant le hayon. J’ai toujours eu envie d’aller là-bas. Mais je prendrais probablement l’avion.
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        Au Blackfoot Autohaus, Thumps et Cooley trouvèrent Stas Black Weasel devant son établi du premier poste de travail.


        — Pot catalytique, expliqua le colosse russe en coupant en deux un tuyau en métal. Être merde.


        — On a dîné à Glory, lança Cooley. Thumps nous a invités.


        — Dîné ? fit Stas en jetant le plus petit bout de tuyau dans la poubelle. Happy Days machin ?


        — Celui-là même, confirma Cooley. C’était très moyen.


        — Mais cher, dit Stas. Comme tout à Glory.


        Avec les taxes et le pourboire, le repas avait coûté près de cent cinquante dollars. Après avoir vérifié l’addition à deux reprises, Thumps s’était avoué vaincu.


        — Enfants veulent aller à Orlando, déclara Stas. Je dis à famille : on va à Glory. Mêmes prix, mais moins loin.


        — Sauf qu’il n’y a pas de parc thématique à Glory, rappela Cooley. Pas de Splash Mountain. Pas d’Expedition Everest. Pas d’Incredible Hulk Coaster.


        — Rocking A. Ranch, riposta Stas. Équitation, chasse au bison avec fusils de paintball, piscine et glissade d’eau, descente eaux vives.


        — Je ne pensais pas que c’était ouvert, avoua Cooley.


        — Maintenant, oui, confirma Stas en tendant un dépliant à Thumps. Super spéciaux pour famille lève-tôt. Prix taille unique.


        Le dépliant était splendide. Les balades à dos de cheval étaient sans intérêt. Si l’envie prenait à Thumps de se livrer à cette activité, il n’aurait qu’à se rendre dans la réserve et à siffler. Et rouler dans une voiturette de golf avec un fusil de paintball pour tirer sur des balles de foin déguisées en bisons était carrément ridicule.


        Il est vrai qu’il n’avait plus dix ans.


        Thumps essayait de s’imaginer s’élancer en eaux vives à bord d’un canot pneumatique quand le téléphone se mit à vibrer dans sa poche. Décidément, cette satanée engeance commençait à lui taper sur les nerfs.


        — Tu as un téléphone cellulaire ?


        On aurait dit que Cooley venait d’assister à l’atterrissage d’un vaisseau spatial.


        — Il n’est pas à moi, lança Thumps.


        — J’ai téléphone cellulaire, annonça Stas.


        — Mais tu ne réponds jamais, fit Cooley.


        De toute évidence, les propriétaires de ces appareils ne se donnaient jamais la peine d’écrire des phrases complètes.


        Bureau sh. Mnt.


        Thumps contempla l’écran pendant un moment. Il supposa qu’il y avait un moyen de répondre. À condition qu’il soit enclin à le faire.


        — Il faut que j’y aille.


        — Pourquoi tu ne me donnerais pas ton numéro ? proposa Cooley. On pourrait échanger des messages textes.


        — Mes enfants ont téléphone cellulaire, déclara Stas. C’est tout ce qu’eux font. Texte, texte, texte.


        — Je le rends aujourd’hui.


        — Et quand eux textent pas, ajouta Stas, eux prennent photos.


        Thumps rempocha l’appareil.


        — Photos de ce qu’eux mangent, poursuivit Stas. Photos de ce qu’eux font. Des fois drôles. Souvent dégoûtantes.


        — Tu n’as pas idée. Sur Internet, il y a un gars qui photographie l’intérieur des bennes à ordures des restaurants rapides.


        Cooley secoua la tête.


        — Je n’aurais jamais cru que des vers puissent être aussi gros.


         


        Cooley déposa Thumps devant le bureau du shérif.


        — Tu penses quoi de cette idée ?


        — Prendre des photos de vers dans des bennes à ordures ?


        — Ramasser les déchets au fond de Deep House, précisa Cooley. C’est notre territoire. On devrait au minimum s’arranger pour qu’il reste propre.


        En traversant la rue, Thumps sentit sa hanche se raidir. Voilà ce qui arrive, songea-t-il, lorsqu’on se balance au bout d’un câble. Arrivé au bureau du shérif, il boitait.


        Duke Hockney était à son poste habituel. Martha Burke et Carl Mobley avaient pris place sur les chaises à dossier dur que le shérif réservait aux visiteurs. Si inconfortables que personne ne s’éternisait.


        C’était le but, après tout.


        — Le voici, lança Duke.


        Thumps fut tenté de demander au shérif comment il s’était procuré le numéro du téléphone que Cruz lui avait prêté. Il y avait une seule réponse possible.


        — Pourquoi a-t-on besoin de lui ? demanda Burke.


        — Monsieur DreadfulWater a tenté de nous aider, répondit Mobley.


        — Et, au moins, il n’a fait tuer personne, lui, lança Burke.


        — Je n’ai pas tué Chandler, plaida Mobley. N’essaie surtout pas de me faire porter le chapeau.


        — L’adjoint spécial DreadfulWater est ici, fit Duke, parce que je veux qu’il soit ici.


        — Vous avez votre meurtrier, lança Burke. Qu’est-ce qu’il vous faut de plus ?


        Thumps eut le sentiment d’avoir débarqué au milieu d’un film : il lui manquait une bonne partie de l’intrigue.


        — Meurtrier ?


        — Le shérif a arrêté Cisco Cruz, déclara Mobley.


        — Garza et ce Cruz étaient complices, renchérit Burke. Dès qu’on aura attrapé Rajan, on pourra mettre un terme à cette triste histoire.


        — Tu as arrêté Cruz ?


        — Oui, admit le shérif. En quelque sorte.


        Thumps attendit.


        — Il est entré pour se livrer aux forces de l’ordre.


        Thumps tenta d’imaginer un tel scénario.


        — Il s’est livré ?


        — En quelque sorte.


        — Il est ici ? Dans une cellule ?


        Duke se cala plus profondément dans son fauteuil.


        — Je comprends maintenant comment tu as eu le numéro du cellulaire.


        — Il m’a demandé de te texter, expliqua Duke.


        — Je peux lui parler ?


        — Non, vous ne pouvez pas, répondit Burke.


        Thumps sortit le bout de panneau peint de sa poche et le montra à Burke et à Mobley.


        — Tu as quelque chose à partager avec les autres enfants ? demanda le shérif.


        — Vous reconnaissez ?


        Burke se crispa.


        — C’est bien ce que je pense ? fit Mobley.


        Thumps déposa l’objet devant Duke.


        — Et si on invitait monsieur Cruz à se joindre à nous ? On a des choses à discuter.


        Le shérif brandit un trousseau de clés.


        — Il est dans la suite Jesse James.


        — Shérif ! s’exclama Burke. Je m’y oppose formellement.


        — J’en prends bonne note, répondit Duke. Quelqu’un veut du café ?


         


        Cruz était dans la première cellule. Allongé sur le banc, les bras croisés sur la poitrine. Près des barreaux, Thumps attendit.


        — Pancho.


        — Tu ne devais pas éviter les ennuis ?


        Cruz s’assit.


        — J’ai dit que j’allais essayer.


        — Tu t’es livré ?


        — Mais non, répondit Cruz. Je te cherchais.


        — Et Duke t’a enfermé ici ?


        — Incroyable, je sais.


        — Où est Garza ?


        Cruz s’approcha des barreaux.


        — Aucune idée. Mais dès que je l’aurai trouvée, on va avoir une longue discussion, elle et moi.


        — Je pense savoir ce qui s’est passé.


        — Tu es là pour me laisser sortir ?


        Thumps montra les clés.


        — Seulement si tu promets de bien te tenir.


         


        Duke et Martha Burke se disputaient toujours. Mobley s’efforçait de jouer les arbitres. Lorsque Thumps et Cruz entrèrent dans la pièce, il venait de décerner des punitions pour rudesse aux deux équipes.


        — Vous allez le menotter, non ? fit Burke.


        Le shérif sortit son revolver de son holster et le posa devant lui.


        — Tu promets de ne pas tenter de t’évader ?


        Cruz brandit trois doigts.


        — Parole de scout.


        — Ça me suffit, affirma Duke. Très bien. Adjoint spécial DreadfulWater, la parole est à toi. Et tu as intérêt à ce que ça vaille le coup.


        Burke se tortilla sur sa chaise.


        — Est-ce bien nécessaire ?


        — C’est ce qu’on va voir, répondit le shérif.


        Thumps essaya d’imaginer comment Moses raconterait cette histoire. Il lui faudrait des mois. Mieux valait que lui-même s’en tienne à la version abrégée.


        — Frank Dodge, employé mis à pied, se présente à l’usine de Shield Industries, « réquisitionne » une fourgonnette et roule jusqu’au site d’essai de l’entreprise, un peu au nord d’ici. À l’instigation de madame Rajan Garza, je crois. Madame Garza était persuadée que la société allait s’emparer de son protocole pour la création d’énergie solaire et en faire une arme au lieu de s’en servir pour répondre aux besoins énergétiques de pays du tiers-monde. Lorsque la fourgonnette a quitté l’usine, elle emportait, je crois, les panneaux utilisés pour tester Hélios, lesquels étaient entreposés dans une chambre forte. Je pense que madame Garza a alors copié toutes ses recherches et mis le feu au complexe informatique de l’usine.


        — Affairée, cette dame, constata Duke.


        — En principe, Dodge devait retrouver madame Garza au site d’essai et lui remettre les panneaux. Les choses ne se sont pas passées comme prévu. Frank Dodge est mort d’une crise cardiaque peu après son arrivée au site. En se présentant sur les lieux pour procéder à l’échange, madame Garza a découvert le cadavre de Dodge en plus des panneaux et de la fourgonnette. Dilemme. Elle avait sur les bras deux véhicules, les panneaux et un cadavre. Elle se doutait bien que les représentants de Shield avaient tout compris et qu’ils la rechercheraient. Elle a donc opté pour une solution qui lui permettrait de ne pas modifier ses plans. Elle a roulé jusqu’à Deep House et balancé le corps de Dodge dans le canyon. Puis elle a sorti les panneaux de la fourgonnette et les a à leur tour jetés dans le vide. Ce n’était pas le plan du siècle, mais c’était le seul qui ait des chances d’aboutir. Ensuite, elle est revenue au site d’essai au volant de la fourgonnette et y a mis le feu.


        — Tss-tss, fit Burke. Et sur quoi se fondait-elle pour espérer la réussite de ce plan tordu ?


        — Le temps, répondit Thumps, et le détournement de l’attention.


        — L’incendie de la fourgonnette avait pour but de nous égarer, énonça Mobley.


        — Mais si elle avait l’intention de s’enfuir avec ses recherches et les panneaux, demanda Burke, pourquoi a-t-elle jeté ces derniers dans le canyon ?


        — Parce qu’elle n’avait nulle part où les mettre, répondit Thumps. Elle s’est dit qu’elle les récupérerait plus tard.


        — Risqué, comme plan, nota le shérif.


        — D’une façon ou d’une autre, Chandler a découvert le pot aux roses, poursuivit Thumps. Il y a eu un affrontement dans la chambre de Chandler, et Garza l’a descendu.


        — Dans ce cas, fit Burke, que diriez-vous de la retrouver avant qu’elle tue quelqu’un d’autre ?


        — Vous ne voulez pas savoir pourquoi madame Garza a abattu Chandler ?


        — Elle était en colère, conjectura Mobley. Dans certains cas, c’est suffisant.


        — Ce n’est pas moi qui vais vous contredire, déclara le shérif. La colère fait faire des tas de bêtises.


        Moses avait le don d’attendre le bon moment pour continuer son récit. Thumps n’avait pas le talent du vieil homme, mais, dans la pièce, il perçut le changement de marée.


        — Ce n’est pas pour cette raison qu’elle a tué Chandler.


        — Vous venez de dire que…


        — Garza n’a pas descendu Chandler parce qu’il tentait de lui voler son protocole. Elle l’a tué parce qu’il a falsifié les résultats de ses recherches.


        Thumps scruta le visage de Burke pour voir s’il allait se vider de son sang. Non, pourtant. Encore un cliché mis à mal.


        — Le problème, c’est que Hélios est un échec.


        Burke parvint à se dominer.


        — Qu’est-ce que vous racontez ?


        — Shield Industries a reçu beaucoup d’argent du gouvernement fédéral en échange du protocole de Garza. Des millions de dollars, je dirais.


        — Ce sont des informations confidentielles, affirma Mobley.


        — Voici ce que je crois, enchaîna Thumps en s’emparant du bout de panneau. Garza avait du mal avec son protocole. Les résultats étaient plutôt satisfaisants, mais elle ne parvenait pas à empêcher les couches de peinture et de céramique de se séparer.


        Thumps lança l’objet à Burke.


        — J’ai raison ou pas ?


        Burke le remit à Mobley.


        — Je ne vois pas à quoi vous voulez en venir.


        — Bien sûr que si, répliqua Thumps. Chandler et vous aviez peur que Garza ne réussisse pas à remédier au problème du délaminage, mais vous n’étiez pas disposés à fermer le robinet des fonds gouvernementaux. Ensemble, vous avez donc commencé à falsifier les résultats des tests.


        Mobley se tourna vers Burke.


        — Quoi ?


        — La ferme, Carl.


        — Vous voulez dire que Hélios ne vaut pas un clou ?


        — Comme si tu n’étais pas au courant.


        — Non, fit Thumps. Je pense que Carl ne savait rien. Garza non plus. Au moins au début.


        — Mais elle a fini par piger, lança Cruz.


        — Oui, acquiesça Thumps. Elle a fini par piger.


        — Elle a dû être furieuse.


        — Folle de rage, j’imagine, fit Thumps. Déjà, son protocole ne tenait pas ses promesses. Et voilà qu’elle risquait de perdre sa réputation. Tout ça à cause de la cupidité.


        — Vous racontez n’importe quoi, affirma Burke en se levant. Et si vous étalez vos théories en public, je vais vous ensevelir sous les poursuites.


        Mobley rendit le morceau de panneau à Thumps.


        — Ça ne marche vraiment pas ?


        — Dans un premier temps, oui, répondit Thumps. Puis non.


        — Un mort, commença Mobley, la réputation d’une grande scientifique ruinée… Tout ça pour t’en mettre plein les poches.


        — Tu es congédié, Carl.


        — Va te faire foutre, Martha.


        — Les enfants, les enfants, fit Duke. Maintenant que l’heure du conte est terminée, pourquoi n’iriez-vous pas vous disputer ailleurs ?


        Cruz inclina la tête vers Burke.


        — Tu ne vas pas l’arrêter, cette femme ?


        Duke haussa les épaules.


        — Pour quel motif ? Cupidité ? Stupidité ? Je suis sûr que la justice fédérale voudra examiner le rôle de madame Burke dans cette affaire.


        — Et elle n’obtiendra rien, déclara Burke. En attendant, je suggère qu’on trouve madame Garza. C’est une voleuse et une meurtrière. Au cas où vous l’auriez oublié.


        — Je n’ai rien oublié, riposta le shérif. Même que j’envisage de vous arrêter.


        — Pour quoi ?


        — Vous avez menti à un policier.


        — De simples omissions, fit Burke. Rien d’illégal.


        — C’est vrai, admit Hockney. Mais je me demande ce que les patrons de General Dynamics vont penser de vos omissions.


        — Je leur rapporte de l’argent, répondit Burke. C’est tout ce qui les intéresse.


        Elle traversa le bureau.


        — Et si on se concentrait sur Garza pour que je puisse quitter ce trou perdu et regagner la civilisation.


        Elle claqua la porte avec un bang violent qui, aux oreilles du monde entier, retentit comme un coup de fusil dans un placard.


        Mobley se leva et se dirigea vers le percolateur.


        — Il n’y a plus de café, dit Duke. Je vais en refaire demain. Je regrette.


        — Ça vaut peut-être mieux, fit Mobley en enfilant son veston. Avec un peu de chance, j’aurai droit à une bonne nuit de sommeil.


        — Vos projets ?


        Mobley s’arrêta devant la porte.


        — Mon travail consiste à retrouver Garza. Après… Aucune idée. Je vais rentrer à Sacramento. Et rendre des comptes.


        — Vous avez seulement fait votre travail, raisonna Duke.


        — Ça ne change rien, dit Mobley. Il y a eu une faille de sécurité. Je suis responsable.


         


        Le shérif attendit d’être sûr que Burke et Mobley étaient bel et bien partis. Il se pencha vers l’arrière, posa les pieds sur son bureau et tambourina sur ses cuisses.


        — Sacrée performance.


        — Ouais, Pancho, fit Cruz. Ce coup-ci, tu t’es surpassé.


        — J’ai eu l’impression d’assister à un de ces films où le détective réunit tous les suspects dans une pièce et élucide le crime.


        — Meurtre au paradis, fit Cruz. Le Crime de l’Orient-Express.


        — J’ai toujours trouvé ce genre de sommation un peu kitsch sur les bords, avoua le shérif, mais je commence à en comprendre l’attrait.


        — On doit encore trouver Raj, rappela Cruz.


        — Je vous laisse ce petit boulot, annonça Duke. Le gâchis, c’est à cause de vous. Alors à vous de nettoyer.


        — Tu ne m’arrêtes pas ?


        — En quelque sorte, fit Duke.


        — Tu vas prévenir les autorités ? demanda Cruz. Pour les informer des activités « extraprofessionnelles » de madame Burke ?


        — Peut-être, répondit le shérif.


        Thumps se leva avec lenteur.


        — Tu penses qu’elle a raison ? Qu’elle va s’en tirer ?


        — Peut-être, répondit Duke. Mais elle se trompe à propos de Chinook. C’est peut-être un trou, mais il n’est pas perdu.
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        Sur le trottoir, Thumps regarda la lumière décliner. Au-dessus de l’horizon corail flottait un dôme de ciel de plus en plus sombre. Il avait lu quelque part que les couleurs rouge et orange étaient dues à la pollution. En soi, c’était un peu démoralisant.


        — Tu connais la cause de ces jolies couleurs ?


        — Oui, répondit Thumps. Alors, tais-toi.


        — Un romantique, fit Cruz. On ne s’en serait jamais douté.


        — J’aime les couchers de soleil. Je n’ai pas besoin de savoir comment ils sont créés.


        Cruz sourit.


        — Un peu comme pour les hot-dogs.


        L’évocation des hot-dogs rappela à Thumps qu’il avait faim. De toute évidence, elle eut le même effet sur Cruz.


        — Je suis affamé.


        — Duke ne t’a rien donné à manger ?


        — Quelque chose à propos de son budget, expliqua Cruz.


        — Je sais où on peut aller.


        — Mira. La dernière fois que tu m’as invité, on a abouti dans une beignerie raciste.


        Pappou’s était désert. Archie, entouré de petits plats, trônait seul devant une table.


        — Soirée tranquille ?


        — C’est fermé, annonça Archie en écrivant quelques mots sur un bloc-notes. On ouvre dimanche.


        Cruz examina les assiettes.


        — Des échantillons ?


        — J’essaie le menu.


        — On peut te donner un coup de main, proposa Cruz.


        Thumps reconnut quelques spécialités.


        — Là, ce sont des dolmas, non ?


        — Goûte ça, fit Archie, et dis-moi ce que tu en penses.


        Cruz tira une chaise.


        — De la pieuvre ?


        — Mange.


        — De la pieuvre ? Pas question.


        Thumps distinguait de minuscules ventouses sur de minuscules tentacules.


        — Les pieuvres sont des créatures d’une grande intelligence.


        — Et un délice, ajouta Archie.


        — Ce sont des bébés ?


        Archie remonta ses lunettes sur son nez.


        — Prends ça.


        — C’est quoi ?


        Archie posa son crayon et dévisagea les deux hommes.


        — La nourriture est une aventure. Si tout ce que vous mangez vous est familier, où est l’aventure ?


        — Je n’ai pas envie d’une aventure, répliqua Cruz.


        — Ton ami est un Philistin, déclara Archie. Tu étais au courant ?


        — Thumps n’aime pas les aventures non plus, fit Cruz.


        — De la morue salée, expliqua Archie. Servie avec de la skordaliá.


        — Ça ressemble à du houmous.


        — Pourquoi êtes-vous ici ?


        — Aucune raison.


        — Vous voulez me présenter des excuses ?


        Thumps songeait à la réponse appropriée lorsque le téléphone vibra dans sa poche. Il consulta l’écran.


        Le shérif.


        T où ?


        — Tiens, dit Thumps en posant l’appareil sur la table. Tu peux le reprendre.


        — Tu as reçu un texto, Pancho.


        — Je ne reçois plus de textos, répliqua Thumps, parce que je n’ai plus de téléphone.


        Cruz brandit l’appareil.


        — Qu’est-ce que je lui réponds ?


        — Mens.


        Cruz approcha le téléphone de son visage.


        — On est chez Pappou’s.


        — On peut parler à un téléphone ?


        — Bien sûr qu’on peut parler à un téléphone, dit Archie en se dirigeant vers la cuisine. Essayez les plats. J’en apporte d’autres.


         


        Le shérif mit peu de temps à débarquer au restaurant.


        — J’aurais dû me douter que vous étiez en train de vous empiffrer.


        — Tu m’as laissé crever de faim, accusa Cruz.


        Duke s’octroya un calmar.


        — Vous vous souvenez de la petite production théâtrale que vous avez offerte à Burke et à Mobley ?


        Cruz coupa un dolma en deux.


        — Celle dans laquelle Rajan Garza tient le rôle d’une folle dangereuse et du cerveau responsable d’une grave défaillance des dispositifs de sécurité d’une grande entreprise ?


        Se penchant, Duke attrapa l’autre moitié de la feuille de vigne farcie.


        — Elle tient encore le coup après le premier acte, cette histoire à boire debout ?


        — Raj est impliquée jusqu’au cou dans ce bordel, affirma Cruz, mais elle n’a pas tué Chandler.


        — Elle a peut-être cru que Chandler projetait de la tuer, risqua Duke.


        — Alors pourquoi se serait-elle rendue à sa chambre ? demanda Cruz.


        — Elle a peut-être voulu l’éliminer.


        — C’est une scientifique, répliqua Cruz, et non une ninja assassine.


        — On sait si elle possède une arme ?


        — Elle n’en a pas, fit Cruz.


        — Elle m’a mis en joue avec une télécommande, ajouta Thumps.


        — Il faut qu’on la trouve, insista Duke.


        — Plus facile à dire qu’à faire, répondit Cruz.


        Archie sortit de la cuisine avec des assiettes sur une desserte.


        — Dans la grande, vous avez de l’agneau rôti au citron et à l’origan. Les pommes de terre sont cuites dans la graisse d’agneau et les courgettes sautées au beurre.


        Cruz éperonna de petits morceaux durs dans une sauce brune.


        — C’est bien ce que je pense ?


        — Pourquoi toutes ces questions ? demanda Archie. Vous voulez jouer les goûteurs ? Alors, goûtez.


        — Pas de problème, dit Duke en se servant de morue salée et de skordaliá. J’aime l’ail par-dessus tout.


        — L’agneau est délicieux, déclara Thumps.


        Archie lui tendit un menu. Thumps repéra le prix.


        — Sérieusement ?


        — Combien tu as payé ton risotto au Tucker ?


        Cruz brandit une assiette.


        — Ces trucs-ci ont l’air bons.


        — Tout est bon, affirma Archie. Ce sont des ravanis. Des gâteaux imbibés de miel.


        — Et ceux-là ? demanda le shérif. Ils ont un agréable goût de citron.


        — Kourabiedes, expliqua Archie. Délectables avec un expresso.


        — On dirait des sablés, fit Duke.


        — En Grèce, on les sert normalement autour de Noël.


        — Ce n’est pas Noël.


        — Et on n’est pas en Grèce.


        Archie tira une chaise et s’assit.


        — Vous avez fini par repérer la scientifique, tous les trois ?


        — Maintenant que tu en parles, répondit Duke en posant son téléphone sur la table, devinez ce que je viens de recevoir ?


        Nul besoin pour Thumps de deviner.


        — Une notification en provenance du site d’essai ?


        — On dirait bien que quelqu’un a ouvert le portail.


        — Quand ?


        — Il y a une vingtaine de minutes, répondit Duke.


        — Et tu vas te rendre sur les lieux ?


        — Oui, fit Duke. Et tu m’accompagnes.


        — Prends plutôt Cruz, dit Thumps. Je n’ai pas encore eu de dessert.


        — Les ravanis sont trop sucrés pour un diabétique, déclara Archie.


        — Je ne peux pas emmener l’homme de Pie Town, poursuivit le shérif. Il risque d’abattre quelqu’un.


        — Je ne vais pas tirer sur ma cousine, lança Cruz. Ma tante m’écorcherait vif.


        — J’ai confiance en Thumps, trancha Duke. Mais pas en toi.


        — Ça se défend, admit Cruz en haussant les épaules. OK, je reste ici pour le dessert.


        — Si tu restes, décréta Archie, tu vas devoir essayer la pieuvre.


        — Bon, fit Duke en s’octroyant quelques keftedes. En selle.


        — Vous avez besoin d’un peu plus de puissance de feu, les gars ? demanda Cruz. Dans mon coffre, j’ai une Remington M24 munie d’une lunette, une Mossberg tactique et deux ou trois Glock.


        — Seigneur, DreadfulWater ! s’écria le shérif. Tu en as beaucoup, des amis comme lui ?


        — Et peut-être même des gilets pare-balles à votre taille.


        — Il n’y aura pas de fusillade, prédit Thumps.


        — Et vous payez tout ce que vous brisez, ajouta Cruz.


        — N’oubliez pas la grande ouverture de samedi, lança Archie. Je prendrai les présences.


        Dès qu’ils furent dans la voiture de patrouille, Duke alluma les gyrophares et la sirène. Et sur la grand-route, dans le long droit au nord de la ville, il roula à tombeau ouvert.


        — Il est bon de brûler le carbone accumulé dans les cylindres, annonça Duke.


        — C’est encore vrai, ça ?


        — Va savoir.


        Thumps avait supposé, à tort, que le shérif allait rouler silencieusement à l’approche de Deep House.


        — Inutile d’essayer de passer inaperçus, expliqua ce dernier. On va nous voir venir de loin.


        — Sans compter qu’on va devoir ouvrir le portail.


        — Exactement, acquiesça le shérif. S’il y a quelqu’un dans la remorque, autant que cette personne sache qui vient lui rendre visite.


        Le shérif éteignit la sirène avant d’atteindre le grillage, mais pas les gyrophares.


        — Attendons de voir si quelqu’un se montre.


        La caravane était sombre. S’il y avait là quelqu’un, cette personne savait se cacher.


        — Tu vois une voiture ?


        — Elle est peut-être garée derrière.


        Duke coupa le moteur et sortit.


        — Le projecteur est dans le coffre. On y va lentement, doucement.


        Thumps et le shérif longèrent la clôture en éclairant la caravane et les panneaux avec le faisceau lumineux.


        — Dans le noir, constata Duke, toutes ces couleurs donnent froid dans le dos.


        — La Mustang de Cruz, lança Thumps. Derrière la caravane.


        — Maintenant, on sait au moins qu’il y a quelqu’un.


        — Comment tu veux procéder ?


        Duke remit le projecteur dans le coffre et en sortit le porte-voix.


        — Bouche-toi les oreilles. Ce machin grince quand je l’allume.


        — Quelqu’un à la fenêtre, fit Thumps. Du côté droit.


        Duke approcha le porte-voix de sa bouche.


        — Toc-toc.


        — Toc-toc ?


        — Une façon de montrer qu’on est là en amis.


        Duke appuya sur le bouton.


        — Ici le shérif Benjamin Hockney et l’adjoint spécial DreadfulWater. Nous allons ouvrir le portail et entrer.


        Hockney entra le code et le portail glissa.


        — On laisse la voiture ici, dit Duke. Et ferme le portail.


        — Je peux avoir une arme ?


        — Seulement si tu promets de ne pas me tirer dessus.


        — Laisse tomber, répondit Thumps.


        Duke s’arrêta devant la caravane et reprit le porte-voix.


        — Je veux que la personne à l’intérieur ouvre et sorte les mains en l’air. Aucune raison que tout ceci se termine mal.


        Une fenêtre de la caravane s’ouvrit.


        — Qu’est-ce qui me prouve que vous êtes bien qui vous dites ?


        — C’est moi, Raj. Thumps.


        — Qui est mon cousin ?


        — Cisco Cruz.


        — Comment Cisco t’appelle-t-il ?


        Thumps avait horreur des questions aux multiples réponses possibles.


        — Cabrón ?


        — L’autre.


        — Pancho.


        — Que Pancho entre ! cria Raj. Je ne lui tirerai pas dessus.


        Duke laissa le porte-voix pendre à son poignet par la dragonne.


        — Cabrón ? Ça ne veut pas dire « trou du cul » ?


        — Non, là, tu penses à pendejo, corrigea Thumps. Erreur courante.


        — Tu vas y aller ?


        — Je ne vais quand même pas passer la nuit ici.


        Duke fit mine de lui refiler son arme de service.


        — Tiens, prends ça. Juste au cas, dit-il. J’en ai une autre dans la voiture.


        Thumps secoua la tête.


        — C’est toi qui as raison. Je risquerais de te tirer dessus.
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        Rajan Garza portait les mêmes vêtements que lorsqu’elle s’était pointée chez Thumps et l’avait mis en joue avec la télécommande.


        Cette fois, elle avait un revolver.


        — Comment m’avez-vous trouvée ?


        — Une alarme sur le portail.


        — Pourquoi le shérif ?


        — Vous êtes une fugitive.


        — Où est Cisco ?


        — Il prend le dessert chez Pappou’s.


        — Évidemment, fit Raj en désignant le canapé avec l’arme. Des gens essaient de me tuer, et lui s’empiffre.


        Thumps soupira.


        — Vous voulez bien braquer votre arme sur quelque chose d’autre ?


        Raj se mit à faire les cent pas.


        — J’ai faim. Je n’ai pas pris un bain depuis des jours. Mes vêtements puent. Et pour couronner le tout, vous débarquez.


        Thumps sourit.


        — Vous voyez ? Votre situation s’améliore.


        — Je ne vais pas rendre mes recherches à Shield, dit Raj en levant à nouveau son arme. Chandler prend ses désirs pour des réalités.


        — Chandler est mort.


        Thumps épia la réaction de Raj.


        — Quoi ?


        — Assassiné dans sa chambre d’hôtel.


        Raj baissa les yeux sur l’arme dans sa main.


        — Et le shérif pense que…


        — … vous faites partie des suspects ?


        Thumps s’efforça à la compassion.


        — Oui.


        — Je n’ai pas tué Chandler, affirma Raj. Je n’ai pas vu ce pendejo depuis que j’ai quitté Shield.


        — Dans ce cas particulier, j’imagine que « trou du cul » n’est pas un terme d’affection.


        Le shérif Duke Hockney s’encadra dans la porte, son arme braquée sur Raj.


        — Posez votre revolver sur la table, s’il vous plaît.


        — Vous ne pouvez pas m’arrêter.


        — Si, il peut, répliqua Thumps.


        — Quelle folie ! s’écria Raj. C’est moi, la victime.


        — Ne m’obligez pas à vous tirer dessus, plaida Duke. Vous n’avez pas idée de la paperasse que ça implique.


        Raj plaça l’arme sur la table basse.


        — Combien Burke vous paie-t-elle ?


        — Si seulement c’était vrai, répondit Duke en sortant ses menottes. Mon dernier pot-de-vin digne de ce nom remonte à des années.


        — Vous rirez moins quand je vous poursuivrai pour arrestation illégale.


        Thumps saisit le revolver et le porta à son nez.


        — Vous l’avez prise où, cette arme ?


        — Ça ne vous regarde pas.


        — Elle a été déchargée.


        — Pas par moi, affirma Raj.


        Duke lui passa les menottes derrière le dos avant de se tourner vers Thumps.


        — Tu devrais peut-être aller chercher la voiture. Ça nous évitera de marcher.


        Thumps atteignit la porte. Dehors, il faisait nuit noire. Il distinguait le portail et la silhouette de la voiture du shérif. Et autre chose. Une chose qui s’avançait dans les ténèbres.


        Vite, il rentra et éteignit.


        — On a de la compagnie.


        — Cisco ! cria Raj.


        Duke l’entraîna au sol.


        — Ne bougez pas.


        — Cisco !


        — Et fermez-la.


        Thumps vit deux silhouettes franchir le portail.


        — C’est vous, madame Garza ?


        — Mobley, fit Thumps. Je pense que Burke est avec lui.


        — Rajan, fit celle-ci. Vous êtes là-dedans ? Ça va ?


        D’un geste, Duke ordonna à Thumps de s’éloigner de la porte.


        — Shérif ? hurla Mobley. C’est moi. Je suis avec Martha. On va entrer.


        Duke s’avança vers la porte.


        — Restez où vous êtes, monsieur Mobley. Vous aussi, madame Burke.


        — On veut simplement s’assurer que madame Garza se porte bien.


        — Elle est en état d’arrestation, répliqua Duke en haussant le ton. Faites demi-tour et regagnez votre voiture.


        — Et notre propriété ? demanda Burke.


        — J’ai la situation bien en main, répondit le shérif. On se retrouve à mon bureau dans une heure.


        Thumps vit Mobley et Burke rebrousser chemin et franchir le portail.


        — Ils s’éloignent.


        — OK, fit le shérif. On aura peut-être droit à des réponses, maintenant.


        — Pas question que je vous aide, déclara Garza. Qui me dit que vous n’êtes pas à la solde de Shield ?


        Thumps se posta près de la fenêtre.


        — Voici ce que je propose. Le shérif et moi, on va avoir une petite conversation. Vous, vous écoutez.


        — Mais n’hésitez pas à intervenir si vous en sentez le besoin, nuança Duke.


        Thumps regardait au loin, dans l’attente de l’éclairage intérieur d’une voiture et d’un bruit de moteur. En vain.


        — Vous avez mis au point un nouveau prototype de peinture, commença Duke. Appelé Hélios. Qui devait révolutionner l’énergie solaire.


        — Burke et Chandler étaient sur le point de le vendre à des fins militaires.


        — Non, c’est faux, dit Thumps. Parce que le protocole était un échec.


        — Il donnait les résultats escomptés.


        — Au début, peut-être, admit Thumps. Mais ensuite, les couches se séparaient.


        — J’aurais pu trouver une solution, plaida Raj. J’ai dit à Burke et à Chandler que j’avais seulement besoin de plus de temps.


        — Seulement, ils n’ont pas pu courir ce risque, poursuivit Thumps. En tant que projet en cours de conception, Hélios était une véritable mine d’or.


        — Ils ont falsifié les résultats, affirma Raj. Pour continuer de recevoir des fonds de recherche.


        — Et ils ont mis ta signature sur ces rapports.


        — Qu’est-ce que j’aurais pu faire ? Si j’avais rouspété, ils nous auraient mis au rancart, le projet et moi.


        — Je ne comprends pas, avoua le shérif. Pourquoi avez-vous volé vos propres recherches et les panneaux ? Vous espériez accomplir quoi, au juste ?


        Dommage que le périmètre du site d’essai ne soit pas muni d’un éclairage de sécurité. Ainsi, Thumps aurait eu une idée de ce qui se tramait derrière le grillage.


        — Ce n’était pas son idée à elle, déclara Thumps.


        — Frank Dodge ?


        Duke s’accorda un moment de réflexion.


        — Frank Dodge était son complice ?


        Thumps entendit le coffre d’une voiture se refermer, quelque part dans la nuit.


        — Dodge ? répéta Raj en fronçant les sourcils. Je ne le connais même pas, cet homme.


        — Ce n’est pas Dodge, fit Thumps. Il n’aurait pas pu savoir pour les documents falsifiés, et il n’aurait pas pu vous parler de ce que Shield comptait faire de votre protocole. Il aurait été incapable de désactiver le système d’alarme ou de traficoter les carnets de livraison. Il n’aurait pas pu ouvrir la chambre forte. C’était un simple chauffeur, uniquement motivé par l’appât du gain.


        Le projectile déchira le toit de la caravane avant que Thumps entende la détonation.


        — Baissez-vous !


        Duke poussa Garza pour la mettre à l’abri du réfrigérateur.


        — Un tir de carabine.


        — J’ai visé haut ! cria Mobley. Mais la prochaine fois…


        Thumps leva son visage du sol.


        — Qu’est-ce que tu dirais de demander des renforts ?


        Duke secoua la tête.


        — Ils mettraient au moins vingt minutes à venir jusqu’ici. En plus, mon téléphone est resté dans la voiture.


        Thumps vérifia le barillet de l’arme de Raj.


        — Et ton téléphone à toi ?


        — Je l’ai rendu à Cruz. Tu te souviens ?


        Garza voulut se rasseoir.


        — Pourquoi Carl nous tire-t-il dessus ?


        — Je pense qu’il veut vous tuer, dit le shérif.


        — C’était Carl, non ? demanda Thumps.


        — Sors de là, Raj ! hurla Mobley. Tout peut encore s’arranger.


        Garza voulut s’avancer. Duke la repoussa sur le sol.


        — Vous franchissez cette porte, et il va vous descendre.


        La balle suivante fracassa la fenêtre et creusa un trou dans le mur du fond.


        Duke roula sur le côté.


        — Cette caravane merdique ne va pas nous protéger.


        — Inutile de tirer avec les revolvers, dit Thumps. Il est trop loin.


        L’armoire près de l’évier explosa.


        — Je peux passer la nuit à jouer à ce petit jeu ! cria Mobley. Faites sortir Garza.


        Nouveau coup de feu. Le projectile traversa le réfrigérateur, juste au-dessus de la tête de Duke.


        — Il commence à m’énerver, ce type.


        — Parle-lui de Burke.


        — On veut parler à Burke ! hurla Duke.


        — Nous avons eu un désaccord. Elle est en ce moment indisposée.


        — On aurait dû prendre l’arsenal de ton petit copain, admit Duke. En ce moment, la Remington ne serait pas de refus.


        — Le temps est écoulé !


        La détonation, claquement en deux temps, fut retentissante. Puis, silence.


        — Il a raté ?


        — Ce n’était pas Mobley, répondit Duke. On a un deuxième tireur. Quelqu’un qu’on connaît, peut-être ?


        Ils entendirent en même temps le bruit d’un coup de feu et celui d’une vitre de voiture qui éclate.


        Nouveau long silence.


        — OK ! cria Mobley. Cessez de tirer !


        Duke se mit à genoux.


        — Tu vois quelque chose ?


        — Tu veux que je regarde ?


        — Juste un petit coup d’œil.


        — Pourquoi tu ne le jetterais pas toi-même, ce petit coup d’œil ?


        — Tu es à côté de la porte, répliqua Duke.


        En roulant sur elle-même, Garza parvint à se mettre en position assise.


        — Vous voulez bien me débarrasser de ces foutues menottes ?


        Il y avait un trou de projectile dans la porte. Thumps y risqua un œil. La lumière de la caravane n’éclairait pas jusqu’au grillage, mais c’était sans importance. Il distinguait Carl Mobley, à genoux, les mains liées derrière la tête.


        — Tu ne vas pas me croire, dit Thumps.


        — Essaie toujours, répondit Duke.


        — Tu te souviens de notre ami, celui qui a cassé la croûte avec nous chez Pappou’s ?


        — Le pendejo de Pie Town ?


        Garza se leva tant bien que mal.


        — C’est de mon cousin que vous parlez ?


        Thumps hocha la tête.


        — Je crois qu’il a fini son dessert.
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        Il fallut presque toute la nuit pour mettre de l’ordre dans cette affaire. À quatre heures du matin, cependant, Martha Burke, souffrant d’une commotion cérébrale, était en route vers l’hôpital, Carl Mobley avait pris place sur la banquette arrière de la voiture de patrouille de Deanna Heavy Runner, Rajan Garza sur celle de la voiture de Duke, la Buick louée par Mobley n’avait plus de lunette arrière et la caravane était criblée de trous qui n’y étaient pas la veille.


        Duke et Thumps étaient indemnes.


        Cisco Cruz brillait par son absence.


        — Ton petit ami disparaît toujours après une fusillade ?


        — Il est timide, répondit Thumps. Il préfère laisser la gloire aux autres.


        — Tout en évitant d’être inculpé pour avoir déchargé une arme sans égard pour la sécurité d’autrui et vandalisé un véhicule.


        — Il y a aussi ça, acquiesça Thumps.


         


        En entrant au bureau avec Rajan Garza dans leur sillage, Thumps et Duke trouvèrent Cisco Cruz assis à la place du shérif.


        — Dégage ou je te descends.


        — Je te gardais ton fauteuil au chaud.


        — Tu es entré comment ? demanda le shérif. La porte était verrouillée.


        — Ton adjointe m’a laissé entrer, répondit Cruz. Je l’ai aidée à installer monsieur Mobley pour la nuit.


        — Et tu étais où, ce soir, insista Duke, quand on s’est retrouvés dans la merde ?


        — Dessert, expliqua Cruz. Galaktoboúreko. Une sorte de tarte à la crème pâtissière.


        — Heureusement que tu étais là pour me donner un coup de main, lança Garza en se tortillant sur sa chaise. Attends que je raconte ça à ma mère.


        Cruz resta imperturbable.


        — Avant ou après ton inculpation pour espionnage industriel et meurtre ?


        Garza se pétrifia.


        — Meurtre ?


        Thumps brandit un sac pour pièce à conviction. Il contenait un revolver.


        — C’est l’arme que vous aviez avec vous dans la caravane.


        — Elle n’est pas à moi.


        — Et pourtant, fit Duke, vous l’aviez en votre possession.


        — On n’a pas encore les résultats de l’analyse balistique, poursuivit Thumps, mais je parie que c’est l’arme qui a servi à tuer Chandler.


        — C’est Carl qui me l’a donnée, plaida Garza. Pour ma protection.


        — Je parie qu’il va jurer ne jamais l’avoir vue.


        — Je n’ai rien à dire, affirma Garza. Et vous n’avez aucune raison de me détenir.


        Thumps se dirigea vers le percolateur et le secoua. Vide.


        — J’en ferai du frais ce matin, fit Duke. Boire du café à cette heure… Ça va t’empêcher de dormir.


        — Le matin va bientôt se lever, répliqua Thumps en revenant s’asseoir avec un bruit sourd. Ce n’était pas votre idée, hein ?


        — Si vous le dites, laissa tomber Garza.


        — Seigneur, Raj ! s’écria Cruz. Ils essaient de t’aider.


        — C’était Mobley, dit Thumps en essayant de trouver une position confortable.


        — Vous racontez n’importe quoi.


        — C’est Mobley qui a tenté de vous faucher à Sacramento.


        — Carl n’aurait jamais fait une chose pareille.


        — Dans le but de vous rendre complètement paranoïaque, insista Thumps. De vous pousser à fuir. Mais il n’avait pas prévu que vous appelleriez Cruz.


        — Pour ce que ça m’a donné…


        — En fait, il vous a sauvé la vie, répliqua Thumps en se tournant vers elle. C’est Mobley qui vous a dit que Shield projetait de vendre Hélios à l’armée. Et qui a élaboré le plan et fait le nécessaire pour que Dodge entre dans l’usine et s’empare des panneaux conservés dans la chambre forte. Et qui vous a incitée à télécharger les fichiers. Qui a mis le feu au complexe informatique ? Lui ou vous ?


        Garza regardait droit devant elle.


        — Vous avez cru qu’il était un ami, uniquement soucieux de vous aider.


        — Il l’était.


        — Seigneur, répéta Cruz. Pour ce genre de choses, tu n’es pas plus douée que quand on était enfants.


        — Mobley voulait le protocole pour lui-même, poursuivit Thumps. Ce qu’il ignorait, c’est que Hélios était un échec. Et que Burke et Chandler avaient falsifié les résultats.


        — Une fois qu’il aurait la recherche et les panneaux, enchaîna Cruz, il avait le projet de vendre Hélios et de s’éclipser sans bruit. En te faisant porter le chapeau.


        — Mais les choses ont dérapé.


        Thumps posa le sac pour pièce à conviction sur le bureau de Duke.


        — Dodge est mort et Mobley a dû improviser.


        — Que va-t-il arriver à Shield ? demanda Garza avec encore un soupçon de contrariété dans la voix. Les dirigeants vont s’en tirer indemnes, non ?


        — Chandler est mort, répondit le shérif. Burke est à l’hôpital, aux prises avec une grave commotion cérébrale. Mobley est derrière les barreaux. À vue de nez, je dirais que personne ne s’en tire.


        — Tu n’as toujours pas compris, hein ?


        Cruz inspira à fond, expira lentement.


        — Ce soir, Mobley n’est pas venu au site d’essai dans l’intention de te sauver. Il était là pour te tuer. Pour vous tuer tous.


        — Tu racontes n’importe quoi.


        Raj restait murée dans une attitude de défi dont la façade commençait cependant à se lézarder.


        — Regardez la situation du point de vue de Mobley, suggéra Thumps. Tout d’un coup, ses projets tombent à l’eau. Hélios ne tient pas ses promesses. La fortune dont il a rêvé s’est envolée en fumée. La seule carte qui reste dans son jeu, c’est éliminer les… « détails ».


        — Dodge était mort, résuma Cruz en fendant l’air avec ses doigts. Couic. Un détail de réglé. Chandler a sans doute découvert la faille de sécurité et pris Mobley à partie. Couic, couic. Deux détails de réglés. Il y était presque.


        — Ce soir, vous deviez vous retrouver au site d’essai, reprit Thumps. Il vous a raconté quoi ? Qu’il avait trouvé un endroit où vous pourriez apporter Hélios, un endroit où vous auriez le temps et l’infrastructure nécessaires pour trouver des solutions aux problèmes ? Europe ? Amérique du Sud ?


        — Il m’avait promis, fit Garza en enfouissant sa tête dans ses mains. Il m’avait promis.


        — Tu étais le dernier détail à régler, poursuivit Cruz d’un ton bas et calme. Après t’avoir tuée, il aurait jeté ton cadavre dans le canyon et laissé l’arme dans la caravane. Comme tes empreintes se trouvaient sur le revolver, on aurait cru que tu t’étais enfuie après avoir abattu Chandler.


        — Mais on a contrecarré ses plans, dit Duke. Il ne s’attendait pas à nous trouver dans la caravane.


        — Il n’avait d’autre choix que de supprimer tout le monde, conclut Thumps. Sans l’intervention de votre cousin, il serait parvenu à ses fins.


        — Quel cousin ? Pas moi, en tout cas, prétendit Cruz, les bras levés. Je prenais le dessert.


        Duke se frotta les yeux.


        — Dans ce cas, tu permets qu’on jette un coup d’œil à ta Remington ?


        — Je crois qu’elle a été volée.


        — Tu as signalé l’incident ?


        — À l’adjointe Heavy Runner, répondit Cruz. Elle a noté tous les détails.


        Sur sa chaise, Garza se balançait d’avant en arrière, les poignets entravés par des menottes.


        — Que va-t-il arriver à ma cousine ?


        Le shérif alla libérer Garza.


        — Tu la laisses partir ?


        — Je n’ai aucune raison de la retenir, répondit Duke. Être stupide n’est pas un crime. Prends notre ex-président, par exemple.


        — Shield va la congédier, fit Thumps, mais je ne pense pas qu’elle sera poursuivie.


        Garza se frottait les poignets.


        — Vous attendez des remerciements, je suppose.


        — Faites ce que vous voulez, madame Garza, lança le shérif. Mais je ne veux plus vous voir dans ma ville.


        Cruz s’étira les jambes.


        — Tu me laisses partir, moi aussi ?


        — Naturellement, répondit le shérif. Je suis à court de cellules.


        — Il t’en reste une, souligna Cruz.


        — Je songe à y enfermer l’adjoint spécial DreadfulWater.


        — Qu’est-ce que j’ai fait ?


        — Tu as une idée du temps que je vais mettre à rédiger un rapport cohérent sur la petite fusillade de cette nuit ?


        — Ce ne sont pas mes oignons, répliqua Thumps, et ce n’est pas mon problème.


        — Au fait, demanda le shérif, il était comment, ce dessert ?


        Cruz aida sa cousine à se relever.


        — Pas mal, fit-il. Un peu trop sucré à mon goût.


        — Tu as dit ça à Archie ?


        — Oui.


        — Et ?


        — Il l’a bien pris.


        — Non, affirma Thumps. Impossible.


        — Tu as raison, admit Cruz. Il ne l’a pas bien pris du tout.


        Duke se dirigea vers la porte et l’ouvrit.


        — J’ai du café à préparer et des criminels à attraper. Alors, foutez-moi le camp avant que je vous descende tous.

      


    

  


  
    
      
        44.

      


      
        Il était presque six heures du matin lorsque Thumps rentra enfin chez lui. Freeway et les chatons étaient pelotonnés au milieu du lit. Sûr qu’il ne parviendrait pas à fermer l’œil, il se dirigea vers la douche et resta sous le jet jusqu’à ce qu’il n’y ait plus une seule goutte d’eau chaude.


        Toute cette planification, toutes ces manigances. Pour rien. Graham Chandler était mort. Et Martha Burke dans le coma. Carl Mobley moisirait sans doute en prison jusqu’à la fin de ses jours. Rajan Garza ne travaillerait plus jamais dans le domaine de la recherche.


        Et pourquoi ? Hélios. Une poule aux œufs d’or incapable de voler.


         


        Les chatons l’attendaient. Lorsqu’il tira le rideau de la douche, ils étaient là tous les quatre, alignés devant la baignoire, les yeux écarquillés par la surprise, comme s’ils étaient tombés sur une créature extraterrestre, nue et ratatinée.


        Ce n’était pas tout à fait faux.


        Il se sécha et, à pas feutrés, regagna la chambre, les chatons bondissant derrière lui. Freeway n’avait pas bronché. Ayant souvent vu Thumps dans le plus simple appareil, elle n’était pas impressionnée.


        Les chatons, en revanche, tinrent à profiter au maximum de la situation. Ils culbutèrent à ses pieds, s’agrippèrent à ses chaussettes pendant qu’il tentait de les enfiler, se jetèrent sur les revers de son pantalon, tirèrent sur les lacets de ses chaussures.


        Thumps se demanda si les chatons n’étaient pas des enfants en version miniature. Il en nommerait peut-être un Ivory. Mais peut-être pas, au fond.


         


        En plus des tabourets, Al’s était doté de banquettes en contreplaqué. Que personne n’utilisait. Sauf, de loin en loin, un touriste égaré, entré là par mégarde. D’habitude, Jimmy Monroe, Russell Plunkett et Wutty Young Beaver trônaient sur les tabourets face au gril. Mais à son entrée dans le café, Thumps trouva les trois compères sur la première banquette, l’air mal à l’aise et emprunté.


        — C’est gênant, confessa Jimmy, mais la jambe de Wutty doit rester surélevée.


        — Mais seulement pendant une semaine, ajouta Russell.


        — Seize moins un ? fit Jimmy.


        — Ce n’était pas drôle avant, déclara Wutty, et ce n’est toujours pas drôle.


        Al arriva avec la carafe.


        — Il paraît que tu t’es bien amusé, la nuit dernière.


        — J’aimerais déjeuner, fit Thumps. La même chose que d’habitude.


        — Il paraît qu’il y a eu un échange de coups de feu, poursuivit Al. Il paraît qu’on a dû vous secourir, le shérif et toi.


        — J’aimerais déjeuner, fit Thumps. La même chose que d’habitude.


        — Wutty tient à ce que je te pose une question au sujet de la caravane. Il veut savoir si elle est en très mauvais état et si les trous de projectiles se voient depuis le grillage.


        — La caravane ?


        — Il a l’intention de l’intégrer à son prochain circuit.


        Al prit une voix grondante.


        — Circuit d’un jour « Le Canyon de la mort et la Caravane d’O.K. Corral ».


        — Wutty organise encore des excursions ?


        — Tout à fait.


        — Et sa jambe ?


        — C’est Russell qui conduit, répondit Al. Et Jimmy qui compte.


        Thumps se tourna vers la banquette.


        D’un côté, Wutty était assis seul, sa jambe posée sur son blouson ; de l’autre, Russell et Jimmy se donnaient des coups d’épaule en riant comme des fous.


        — La différence entre quinze et seize ?


        — Ça dépend de celui qui compte.


        — Ce n’était pas drôle avant, insista Wutty, et ce n’est toujours pas drôle.


         


        Thumps avait mangé la moitié de son déjeuner lorsque Cruz entra dans le café et se hissa sur le tabouret voisin.


        — Je me suis dit que je te trouverais ici.


        — Me voici.


        — Je voulais te saluer avant de partir.


        — Comment va Garza ?


        Cruz haussa les épaules.


        — Je viens de la déposer à l’aéroport. Elle n’a toujours pas saisi. Elle se considère encore comme la victime.


        — Elle rentre à Sacramento pour faire face à ses responsabilités ?


        — À Albuquerque, répondit Cruz. Pour faire face à sa mère.


        Ce fut plus fort que Thumps.


        Cruz s’efforça de garder une mine grave.


        — Ce n’est pas drôle.


        — Sa mère va la tuer ?


        Cette fois, Cruz sourit.


        — Personnellement, j’aurais choisi la prison.


        Al apporta un deuxième déjeuner.


        — Pour te remercier d’avoir sauvé les fesses de mon client.


        Cruz secoua la tête.


        — Je n’étais pas là. Je prenais le dessert chez Pappou’s.


        — Tais-toi et mange.


         


        Thumps et Cruz mangèrent en silence. Jimmy et Russell continuaient de taquiner Wutty en multipliant les variations sur le calcul, toutes plus mauvaises les unes que les autres.


        — Ils sont toujours comme ça, ces trois-là ?


        — Toujours, confirma Thumps.


        — Avoir des amis… Ça doit être bien.


        — Ça l’est.


        — Comment je le saurais ? fit Cruz. Tu es à peu près mon seul ami.


        — Tu m’en vois ravi.


        — Et tu n’es pas spécialement bon.


        Al était de retour avec la carafe.


        — Contente de voir que vous vous amusez bien ensemble, les garçons.


        — Oui, m’dame.


        — Mon chat, ça vient ?


        — Ce sont encore des bébés.


        — Merde, DreadfulWater ! s’écria Al. Ne viens pas me dire que tu commences à t’attacher.


        — J’ai entendu dire que les chatons qui restent longtemps avec leur mère font les chats les mieux élevés.


        — Les mieux élevés ? Ce qu’il me faut, c’est un prédateur alpha.


        Al retourna vers le gril.


        — N’attends pas trop longtemps. Un chat, c’est un achat impulsif. Avec moi, l’impulsion risque de ne pas durer.


        Thumps se pencha sur le comptoir, au-dessus de son café.


        — Où tu vas ?


        — Je n’en sais trop rien, avoua Cruz. Je me dis que je le saurai en arrivant.


        — Tu pourrais rester ici pendant que tu réfléchis à la question.


        — Et je ferais quoi, dans ce trou perdu ?


        — Perdu toi-même.


        Jimmy et Russell agaçaient de nouveau Wutty.


        — Qu’est-ce qui t’arrive quand tu soustrais un de seize ?


        — Tu finis avec une jambe dans le plâtre, répondit Jimmy.


        Cruz se leva et tapota l’épaule de Thumps.


        — Un trou perdu, Pancho. Un trou perdu et une cause perdue.
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        De passage à Chinook, Ameet Zalera avait laissé pour Thumps un boîtier Fuji et deux objectifs pour l’essai promis. Pendant le reste de la semaine, Thumps, levé avant l’aube, roula jusqu’à Deep House. Le secteur n’était pas aussi spectaculaire que la vallée de la rivière au sud ou les montagnes plus à l’est, mais en parcourant le bord du canyon, armé de sa chambre photographique et du Fuji, il découvrit un monde inimaginable. Sous le ciel de l’aube, la longue et profonde déchirure de la plaine créait de fugaces jeux d’ombre et de lumière qui le laissaient calme et en paix.


         


        Le samedi, Thumps se rendit chez Claire avec des fleurs et des chocolats, une boîte contenant des sandwichs, des fruits, du fromage et une bouteille de vin. Des couvertures, des coussins, deux chaises en toile et une table pliante.


        Le pique-nique était une idée de Roxanne.


        — C’est bon pour le bébé de sortir de la maison, lui avait-elle dit. Une petite fille comme elle a besoin d’un maximum de soleil.


        Thumps n’était pas sûr que Claire serait emballée par la perspective d’un pique-nique.


        — Je lui en ai déjà touché un mot, fit Roxanne. Bref, c’est réglé.


        Roxanne avait même choisi l’endroit.


        — Un emplacement en hauteur, d’où vous pourrez voir la rivière et les montagnes en même temps. Pour vous rappeler que vous êtes chez vous.


        Claire lisait un livre sur le perron. Ivory s’exerçait à gravir les marches.


        — Monter, ça va. Pour descendre, elle préfère encore se laisser glisser sur le derrière.


        — Regarde-toi ! lança Thumps. Tu montes les marches toute seule.


        — Chien, répondit Ivory.


        — Pendant qu’on est sur le sujet, dit Claire, comment se portent Freeway et les chatons ?


        — À merveille.


        — Tu les laisses tout seuls chez toi ?


        — Quand je m’absente, répondit Thumps, ils vont chez mon voisin. Le propriétaire du gros chien.


        — Et Freeway est d’accord ?


        — Pops est une grosse poule mouillée.


        — On parle bien du chien qui pète ?


        — Il a le cœur à la bonne place.


        Ivory atteignit le sommet de l’escalier, tituba jusqu’à sa mère et enfouit sa tête entre ses jambes.


        — Elle est fatiguée, expliqua Claire. Elle a passé la nuit debout.


        — Tu préfères qu’on reste ici ?


        — Non, répondit Claire, mais on devrait peut-être apporter quelques articles supplémentaires.


        — Pas de problème.


         


        Thumps dut s’y prendre à quelques reprises pour caser tous les « articles supplémentaires » dans sa voiture. Il coinça les jouets, le sac à couches et le petit pot à l’arrière, avec les provisions, et fixa au porte-bagages du toit le parc pour bébé pliable et la tente de voyage.


        Mais c’est le siège d’auto pour bébé qui fut la principale cause du retard. L’extirper de la camionnette de Claire exigea des contorsions et un déploiement de force considérables ; l’installer dans l’Element fut une épreuve de logique et une source de grande frustration.


        Ivory pleura pendant presque tout le chargement, elle pleura lorsque Claire la sangla dans son siège et elle pleura jusqu’aux buttes dominant la rivière.


        Et puis elle s’endormit.


        Dans la voiture, Thumps et Claire regardèrent les nuages s’amonceler à l’horizon.


        — On pourrait rester ici.


        — J’aimerais bien la laisser dormir dans son siège.


        — Mais on devrait sortir et profiter de la journée, non ?


        — Oui, fit Claire. Tu as raison.


        Thumps s’attendait à ce qu’Ivory continue de dormir, mais elle se réveilla dès qu’il ouvrit la portière.


        — Chien, déclara-t-elle.


        — Joue avec elle, dit Claire. Moi, je décharge la voiture.


        Jouer avec une enfant de deux ans, constata Thumps, consistait à la poursuivre dans les hautes herbes de la prairie, tandis que ses cris perçants troublaient l’ordre de la création.


        — Grogne, suggéra Claire. Elle adore ça.


        Thumps était étonné par la quantité de pièces mobiles présentes chez un tout petit enfant. Il fallait nourrir Ivory, changer sa couche, lui chanter des chansons, la déposer dans le parc, la sortir du parc. En dernier recours, Claire dut se glisser dans la tente et la câliner jusqu’à ce qu’elle s’endorme.


        — Voilà à quoi ressemblent mes journées.


        — Épuisant, admit Thumps.


        — Ça deviendra plus facile, prédit Claire, puis encore plus difficile.


        — Et pourtant, les gens continuent d’avoir des enfants.


        — La plupart ne savent pas dans quoi ils s’embarquent, expliqua Claire. Jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Et ils passent à la vitesse supérieure, ou pas.


        — C’est la grande inauguration d’Archie, demain.


        — Tu me proposes une sortie ?


        — Pourquoi pas ?


        — Ton opinion sur les enfants dans les restaurants ?


        — Archie va la gâter.


        — Tout ce que tu espères, c’est qu’elle le morde.


         


        Thumps leur fabriqua un nid à l’aide des couvertures et des coussins, et ils s’allongèrent ensemble sous le firmament.


        Claire se blottit contre lui.


        — Le moins qu’on puisse dire, c’est que tu as connu des moments… excitants.


        — Ce n’est pas le mot que j’aurais choisi.


        — Secourir la damoiselle en détresse, élucider le mystère, attraper le méchant…


        — Je ne qualifierais pas Rajan Garza de « damoiselle », répondit Thumps. Et on s’est fait tirer dessus.


        — C’est vrai, concéda Claire. Mais le type a raté ses cibles.


        Thumps roula sur le côté.


        — La restitution territoriale tient toujours ?


        — Plus ou moins, répondit Claire. Avant de donner son accord, l’État exige maintenant une nouvelle évaluation environnementale. Il songe à un projet de cogestion pour Deep House.


        — Un dépotoir ?


        — Peut-être, avoua Claire. Et devine qui souhaite décrocher le contrat ?


        — Shield Industries ?


        — Tu n’es donc pas qu’un joli minois, lança Claire en souriant. Le mois prochain, on s’adresse au tribunal pour que tout ça s’arrête.


        Thumps se rallongea sur la couverture.


        — Et entre-temps ?


        — Le territoire est à nous, affirma Claire.


        — Je me suis laissé dire que Cooley et Stas ont entrepris de sortir les déchets du canyon.


        — J’ai entendu la même chose, fit Claire.


        — Qu’est-ce qui va arriver au site d’essai ?


        — Wutty est venu au conseil dans l’espoir d’ajouter cet endroit au circuit qu’il appelle le « Canyon de la mort ».


        À son tour, Claire roula sur le côté.


        — Il veut que le grillage, les panneaux peints et la caravane criblée de balles restent intacts.


        — Le conseil a réagi comment ?


        — Fidèle à son habitude, répondit Claire, il a créé un comité.


         


        De loin en loin, Claire glissait la tête dans la tente pour s’assurer qu’Ivory respirait toujours.


        — Parfois, elle est si paisible que j’ai peur qu’elle soit morte.


        — Mais elle va bien.


        Claire s’avança jusqu’au bord de la butte. Thumps la suivit.


        — Tu sais pourquoi j’ai choisi cet endroit ?


        — Je croyais que c’était une idée de Roxanne.


        — Oui, admit Claire, mais seulement après que je lui ai dit ce que je cherchais.


        — C’est un bel endroit.


        Claire protégea ses yeux du soleil.


        — On ne peut pas être plus près de l’Éboulis.


        — J’ai l’impression qu’une nouvelle section s’est affaissée.


        — Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Claire. Soixante-quinze, cent mètres ?


        — Plus ou moins.


        — Pour un bon tireur, ce n’est pas un coup très difficile.


        Le vent se leva. Rien à voir avec un ouragan, mais il soufflait de plus en plus fort. À l’ouest, Thumps vit un arc se former au-dessus de l’horizon. Le soir venu, ils auraient droit à un vrai de vrai chinook.


        Claire passa son bras autour de Thumps et se blottit contre lui.


        — J’ai besoin de savoir, murmura-t-elle.


         


        Cette nuit-là, ils firent l’amour pour la première fois depuis des mois. Couché dans le lit, Thumps écoutait la respiration de Claire. Plus tard, quand Ivory se réveilla en pleurant, il alla changer sa couche. Il réchauffa son biberon et la fit boire en la berçant. Elle finit par se rendormir. Il la garda dans ses bras jusqu’à ce que les premières lueurs de l’aube réveillent tout doucement la maisonnée.


        Puis il alla dans la cuisine préparer le café.
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        1 N. D. T : For the in-laws and the outlaws (jeu de mots intraduisible).


        2 Les passages en italiques suivis d’un astérisque sont en français dans le texte. (N. D. T.)


        3 Edgar Allan Poe, « Ulalume », Les Poèmes d’Edgar Poe, traduit de l’anglais par Stéphane Mallarmé, Léon Vanier, libraire-éditeur, 1889, p. 29-35.
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